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ARGUMENT. 


Il me paroîl iiiiidle de nous arrêter ici aux différentes 
liisluires que les anciens nous ont transmises sur l’origine 
des jeux séculaires. Valère-Maxime (II, 4-5) l’attribue à une 
révélation qu’eut en temps de peste un riche paysan nommé. 
Valésius. L’opinion de Zosime est à peu près la même. 
Le scholiaste de Cruquius prétend que ces jeux furent institués 
par Numa ; et Ceusorinus ( de Die nat. 17 ), d’après Valerius 
Antias, dit que les premiers furent célébrés l’an de Rome a45, 
sous le consulat de Valérius Publicola. 11 est également hors 
de notre sujet de rechercher et le nombre de fois que ces jeux 
furent célébrés, et l’exacte durée que les Romains donnoient 
à leur siècle. Les idées générales que donne IM. Mitscberlich 
sur leur institution et wr leur but, seront ici beaucoup 
mieux à leur place, en ce qu’elles jettent un grand jour 
et sur le poème d’Horace et sur les difficultés qu’il eut à 
vaincre en le composant. 

I^^otre savant commentateur pense que la crainte donna 
naissance aux jeux séculaires, comme à tant d’autres parties 
du culte religieux. Il remarque avec raison que tous les 
auteurs s’accordent à dire qu’ils furent d’abord institués pour 
appaiser les Dieux infernaux , et cela lorsque l’étut éloit 
menacé ou frappé de quelque calamité publique , telles que 
la pesle ou la stérilité. Cette calamité cessa; car le mal 
lui-même a son terme, et l’on ne doit pas s’étonner, ajoute 
notre auteur, que le peuple crût eu avoir l’obligation aux 
Divinités dont il avoit conjuré la colère , et que dans la suite, 
chaque fois que ses craintes se renouvelèrent , il ait eu recours 
aux mêmes expiations. Il est probable , continue M. Mit- 
scherlich , que ces occasions purent, à certaines époques, se 
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reprcsepter fréquemment ; qu’en d’autres temps , au contraire^ 
elles furent très-rares, et qu’enGn on se résolut à Cser de 
certains intervalles au bout desquels les jeux et les sacrifices 
séculaires se (épéteroient régulièrement. Ainsi peut s’expliquer 
le peu d’accord que l’on remarque entre les auteurs anciens $ur 
les époques reculées de la célébration de ces jeux, et les 
dilCcultés qu’éprouvent les savans modernes à concilier leurs 
témoignages. M, Mitscberlleh montre ensuite fort bien com- 
ment la forme de ces jeux put changer peu à peu, commeut 
leur Intention primitive fut modifiée ; ce fut l’efTet naturel 
de l’accroissement des richesses , du luxe et de la prospérité 
de l’état. La pompe des jeux en fut augmentée; on y mêla des 
représentations théâtrales qui y répandirent de la gaîté ; oa 
ne se borna plus à des prières déhortatoires ; on demanda aux 
Dieux , non seulement d’exempter l’état des calamités qu’il 
pouvoit craindre , mais de lui accorder toutes sortes de biens. 
Les Divinités célestes furent alors associées aux Dieux infer- 
naux dans ces solennités brillantes , mais les traces de leur 
origine lugubre se conservèrent, eu ce qu’on y donna la plus 
grande part aux Divinités qui président aux biens physiques, 
l’abondance et la salubrité , et qui , par coiisé'quent , peuvent 
être regardées comme préservatrices des maux contraires. Ces 
Divinités étolent le Soleil et la Lune ^ Apollon et Diane; et 
voilà pourquoi elles prirent dans ces jeux la première place 
qu’avoient jadis occupée Proserpine et Pluton. ^ 

Au reste, dans ces grandes cérémonies religieuses, les 
anciens peuples, dit encore M. Mitscherlicli , se confor-, 
molent aux instructions qu’ils avolent reçues des Dieux mêmes, 
par la voie des oracles consultés sur leur institution ].es_ 
Romains en particulier avoient en grande vénération les 
oracles des Sibylles. La garde de leurs livres étoit con- 
fiée à des prêtres cjui furent d’abord au nombre de deux , 
puis de dix , et enfin de quinze : c’étoient eux qui consultoicnt 
ces livres cl ordonnoient les fetes, d’après ce qu’ils y avoleiit 
lu. On ne peut répondre sans doute qu’ils eu aient toujours 
donné des extraits fidèles; mais Zosime nous a conservé 
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des Ters relatifs à la célébration des jeux séculaires , qui 
n’avoient pas dù être altérés depuis Auguste jusqu’à lui. 
La Sijsj'lle y ordonne de renouveler ces jeux au bout de cent 
dix'ans , durée la plus longue de la vie humaine. Le premier 
sacritice doit se faire de nuit dans le Champ de Mars , sur les 
botds du Tibre. Ony doit immoler aux Parques, des chèvres et 
des agneaux; à la Terre, un porc et une truie noire ; llithye rx'^y 
est point oubliée. C’est au ^contraire au grand jour que l’on 
doit saerilier des taureaux blanes à Jupiter, et à Junon des 
vaches blanches. Les mêmes sacrifices sont ordonnés pour 
Pbébus-Apollon , qui se nomme aussi le Soleil. Des hymnes 
doivent être chantés par des choeurs séparés de jeunes garçons 
et de jeunes filles dont les pères et les mères soient encore 
vivans.* La Sibylle ordonne ensuite aux gens mariés de prier 
Junon avec une ferveur particulière, de lui demander surtout 
de favoriser les accouchemens : enfin , chacun est sommé 
d’apporter une offrande aux autels des Dieux; et, de toutes 
oes offrandes mises en commun , on doit donner un repas aux 
hommes et aux femmes. qui ont été employés à la fête. 

Dacier et Sanadon ont tiré de Zosime et d’autres auteurs les 
détails de la manière dont cette solennité étoit annoncée ,' 
des lustrations et autres cérémonies qui l’accompaguoient, et de 
l’ordre que l’on suivoit dans l’accomplissement des préceptes’ 
de la Sibylle, pendant les trois jours qui y étoient con- 
sacrés. Les curieux peuvent recourir à leurs commentaires. 
Fidèle à ma première idée , j’aime mieux revenir au mérite 
du poème d’Horace, si bien développé par M. Mitscberlicb. 
On voit combien d’obligations lui étoient imposées dans la 
composition de cet hymne religieux; enverra, en le lisant, 
qu’il les a toutes remplies. Son hymne devoit se chanter le 
troisième jour des jeux , et s’adresser principalement à 
Phébus et à Diane. C’est aussi par eux qu’il commence ; c’est 
par eux qu’iftermine , mais il n’oublie pas les autres Dieux; 
il trouve le moyen de semer çà et là les louanges d’Auguste 
et tout en rappelant, selon les rites, les diverses qualifica-' 
tioDS d’Apollon et de sa sœur, il s’attache de préférence à 
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celles qui rendent leur protection plus utile et plus importante 
pour Rome et ^our son empire -, il leur demande les bienfaits 
qui étoient l’objet principal de l'institution des jeu\, la salu- 
brité de l’air, la fertilité de la terre , la fécondité des femmes 
et l’accroissement du peuple romain. Taules ces conditions 
auxquelles il étoit soumis , tous les détails , arides en eux- 
mêmes, oîi il étoit obligé d’entrer, n’ont pu cependant ni 
embarrasser sa marebe ni refroidir son génie. Son poëme 
séculaire n’csl pas sans doute unc^^de pindarique dans le sens 
que les morlernes donnent à ce mol ; mais il est ce qu’il devoit 
être, un h)'mne religieux plein d’une gravité majestueuse , ou 
le poète suit régulièrement dans toutes ses parties le sujet 
qu’il avoit à traiter, et où il fait entrer ce qui lui convient, 
avec un art si ingénieux que rien n’y paroit étranger, que 
tout semble amené de la façon la pins naturelle. La forme de 
chœur que cette pièce devoit avoir, d’après l’ordre de la .Sibylle, 
contribue encore à l’animer, et répare bien ral)sence des 
grands ,mouvemens lyriques. Considéré sous ce point de vue, 
le poème séculaire est sans doute un des chef - d’œuvres 
d’Horace , et l’un des monumens les plus précieux qui nous 
restent de l’antiquité. 

Tout le monde est d’accord sur la date de cet ouvrage j elle 
est la même que celle des jeux séculaires qu’Âuguste fit 
célébrer, l’an de Rome ySG. Les anciens seboliastes témoignent 
aussi que ce poème est celui qui y fut chanté, et qu’Horacc 
avoit composé par l’ordre d’Auguste ; et l’on a de plus le 
témoignage de Censorinus (cap. 17 ), qui en cite la sixième 
strophe. Mais il n’en est pas ainsi de l’Ode 21 du Livre I, et de 
la 6.' du Livre IV, que Sanadon a prétendu faire entrer dans 
la composition du poëme séculaire. On peut voir ce que j’en 
ai dit dans les argnmens de ces deux pièces, ainsi que mes 
observations sur les quatre premiers vers de l’Ode 1 du 
Livre 111 , et sur l’Ode 32 du premier Livre dans leurs argu- 
mens. L’opinion de Sanadon, toute insoutenable qu’ellp est 
en bonne critique , a fait cependant un prosélyte , ou pour 
mieux dire un émule qui a voulu le surpasser. Uu savant. 
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Danois, J. P. Ancbersen , publia , en if 5a, un yolume in-8". 
dont le 'titre peut se tràtîfiire yé cette àianiëVe : Siicièm* 
partie de$ (Èuvtes ét'Hoface , ^appelée jprtr lui-tnénie et par 
Sidoine Apollinaire , les louanges de Phébus et de Diane , 
publiée , pour la première fois , d’après la très-ancienne recen- 
sion de Sidoine, et éclaircie par une nouvelle paraphrase et 
des argumens. Dans ce recueil, Ancbersen fit entrer, outre 
les Odes insérées par Sanadon dans le poëme séculaire, 
l’Ode aa du Livre III ^M^ntiutn custos ) , l’Ode 3i du Liv. 1 
( Quid dedicalum) , et la trentième du troisième Livre ( Exegi 
monumentum ). Il suffira de les lire pour se convai'ucre que 
l’hypothèse du savant Danois n’est qu’un j'eù d’esprit qui 
detruiroit toute la chronologie des Odes d’Horace; et_ quant 
à la très- ancienne recension de Sidoine Apollinaire, dont il 
se targue si fastueusement dans son titre, elle Se borne à ce que 
Sidoine ( Carm. IX) dénombrant poétiquement les ouvrages 
d’Horace , nomme à part les louanges dé Diénè et dë Phébus 
( Phoebi laudibus et vagee Didnce ). Cel'à prouvé seulement 
que cet auteur considéroit lé poëlne séculaire contihe un 
ouvrage è part. Les anciens scholiastes et les critiqués modernes 
l’ont aussi considéré de cette manière. 11 ne fait réellement 
partie ni du Livre IV ni de celui qu’on nomine des Épodes; 
je l’ai placé entre ces deux Livres , non Seulement par cette • 
raison , mais encore parce qu’il devoit précéder le cinquième , 
ayaut eu , du vivant même du poète , la publicité la plus écla- - 
tante et la plus complette , au lieu que le cinquième Livre ne 
fut recueilli qu’après sa mort, comme on Le verra incessamment. 

, Le mètre est le sapphique, comme dans l’Ode 8 du 
Livre III. 
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P HŒBB , sylvarumque potens Diana , î 

Lucidum çœli dçcus , o colendi 
Semper et culti , date quæ precamur 
Tempore sacro, 

Quo Sibjdlini monuere versus 5 

Virgines lectas puerosque castos 
Dis, quibus septem placuere colles , 

Dicere carmen. 

Aime Sol, curru nitido diem qui 
Promis et celas, aliusque et idem i» 

ïïasceris, possis nihil urbe Roma 
Viscre majus ! 


Rite maturos aperire partus 
Lenis , Uithya , tuere maires , 

Sive tu Lucina probas vocari , . 1 5 

Seu Genitalis : 

A 

Diva , producas sobolem , patrumque 
prospères décréta super jugandis 
Feminis , prolisque no\æ feraci 
^ marita ; ao 


Digitized by Google 



I 

I , 

I POÈME SÉCULAIRE 

» 

D’HORACE. 


Phébüs, et toi Diane amante des bocages. 

Digne ornement du ciel , dont les soins généreux 
Ont mérité sans cesse et reçu nos hommages , 
Exaucez tous nos voeux! 

Voici les jours sacrés où la Sibylle sainte 
Veut que l’adolescent et nos vierges en chœur, 

Des Dieux qui des sept monts favorisent l’enceinte. 
Réclament la faveur. 

Soleil ! père du jour I toi qui dans ta carrière 
Renais toujours le même et toujours différent. 

Dieu (d® Rome adoré , puisses- tu sur la terre 
Ne rien voir de plus grand 1 

Bienfaisante Ilythie , aux couches favorable , 

A l’épouse romaine accorde tes secours! 

Déesse ! quelque nom qui te soit agréable , 

^ Daigne sauver ses jours ! 

Fais prospérer les fruits qu’un doux hymen enfante. 
Les décrets du sénat qui serrent ses liens , 

Et la oli Julia , cette source abondante ^ 

De nouveaux citoyens ! ' - ' ^ 
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Cerms undenos deeies per annos, 

Orbis ut cantus referatque liidos , 

Ter die daro, totiesque grata 
Nocte frequentes^ 

Vosque veraces cecinisse Parcœ 
Quod serael dictum est, stabilisque rerum 
Terminus servet , bona jam peraclis 
Jiingite fata. 

Fertilis frugum pecorîsque tellus 
Spicea donet Cererem corona : 

Nutriant fœtus et aquæ salubres, 

Et Jovis auræ. 

Condito mitis placidusqoe telo , 

Supplices aiidi pueros , Apollo ! 

Siderum regina bicornis , audi , 

Luna , puellas ! 

Roma si vestrum est opus , Rixque 
Litus Etruscum tenuere turmæ , 

Jussa pars mutare Lares et urbem , 

Sospite cursu , 

Cui per ardentem sine fraude Trojam 
Castus Æneas , patriæ superstes , 

Liberum muni vit iter, daturus 
Plura reliclis : 

Dî, probos mores docili juveniæ , • 

Di J Sjenectuii placidæ qiiietem, 

Romulæ genti date rcmque , prolemqtie 
Et decus omne ! 


l>oèMË sicULAIKE. 

Ainsi (ju’après cent ans que suivront dix années. 

Puisse le peuple entier, par des chants glorieux, 
Pendant trois jours brillans et troij nuits fortunées. 
Renouveler nos jeux ! 

De l’immuable sort interprètes fidèles j 
Vous, Parques, dont le temps accomplit les arrêts, 
De nos destins passés que vos boutés nouvelles 
Couronnent les bienfaits ! 

De troupeaux, de moissons couvrant ses vastes plaines 
Que la terre à Cérès offre de blonds épis ! 

Que par les eaux du ciel, par ses douces baleines, 
Les germes soient nourris ! 

Que ta flèche, Apollon, dans lé carquois languisse : 
Écoute avec bonté le chaste adolescent ! 

Et toi , l’honneur des nuits , aux vierges sois propice, 
Déesse du croissant ! 

Si Rome est votre ouvrage , et si vers l’Hespérie 
Vos oracles jadis guidèrent les Troyens 
Cherchant d’autres foyers bien loin de la Phrygia 
Et des feux argiens : 

Si , par vous survivant à sa patrie en cendre , 

Ence a pu frayer à ceux qui le suivoient 
Le chemin de ces bords destinés à leur rendre 
Rien plus qu’ils ne perdoient : 

Dieux ! formez aux vertus la docile jeunesse ! ' 

Dieux ! donnez le repos aux vieillards languissans , 

Aux fils de Romulus la gloire, la richesse 

Et de nombreux enfans ! ■ 
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Quæque tos hobus ven^ralur albis , 

Clams Ancbisæ Venerisque sanguis, 

* Imperet , bdJante pi-ior, jacentem 
Leuis in hostem ! 

Jaio mari terraque manus potenles 
Medus, Albanasqiie timet secures ; 

Jam Scyibæ responsa petunt , superbi 
Nuper et ludi. 

Jam Fides , et Fax , et Honor , Pudorque 
Priscus, et neglecla redire Virtus 
Àudet ; appareique beata pleno 
Copia cornu. 

Augur et fiilgente decorus arcii 
Phœbus , acccpliisque novem Camenis , - 
Qui salutari levât arte fessos 
. Corporis artus, 

« Si, Palalinas videt æquus arces, 

Bcmqiie Romanam ^ Latiumqiie felix , 
Allerum in lustrum, meliusque semper 
, Proroget ævum. 

Qiiæqne Avenlinum tenet Algidumque, 
Quindccim Diana preces virorum 
Curet , et volis puerorum arnicas 
Applicet aures. - 

Hæc Jovem sentire , Deosque ciinctos 
Spem bonam certamqne domum reporte , 
Doctus et Pbœl)i chorus et Dianæ 
Dicere laudes. 
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D’Anchise et de Vénus que la race immortelle 
Qui frappe à vos autels cent taureaux abattus , ^ 

Commande à l’univers, triomphant du rebelle 
Et facile aux vaincus ! • 

Déjà nos bras puissans sur l’oude et sur la terre 
Sont redoutés du Parthe ainsi que nos licteurs : 

Rome reçoit du Scythe et de l’Inde s? fière 
D’humbles ambassadeurs. 

Avec la bonne foi , la paix , l’honneur antique , 

La vertu sans danger peut se montrer aux yeux. 
L’abondance répand sur la terre italique 
Ses fruits délicieux. 

Maître de. l’arc doré, Pbebus, dieu favorable, 

Toi dont les doctes soeurs chérissent les accords, 

Qui lis dans l’avenir , et dont l’art secourable i 

Rend la force à nos corps : 

Si du mont Palatin l’enceinte a*su te plaire, 

Si Rome et son bereeau méritent tes bienfaits, 

Permets que cliaque jour sou empire prospère ^ 

Et qu’il dure à jamais ! 

Et toi qu’on voit aimer l’Aventin et l’ Algide, * 

Des quinze ordonnateurs , Diane , entends les vœux ! 
Ecoute des eufans la prière timide 
Et les hymnes pieux. 

C’en est' fait: pleins d’espoir, retournons chez nos pères : 
Nous avons su chanter et Diane et Phébusj 
Jupiter, je le sens, et nos Dieux tutélaires 
Nous ont tous entendus. 
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\ 

NOTES. 


V. 1. Il paroit certain que les deux chœurs de jeunes garçons et 
de jeunes hiles qui exéculoieut cet h^'inne séculaire, chantoient 
tantôt alternativement et tantôt ensemble. Plusieurs éditeurs mo- 
dernes ont cherché à distinguer les strophes qui appartenoient à 
chacun, et celles qui étoieiit chaulées par tout deux. Aucun Ms. 
n'ayant conservé de traces de cette distinction, j’ai cru qu’il étoit 
plus sage d’imiter Gessner qui se borne à constater qu’elle existoit, 
et laisse à ses lecteurs le soin de l’établir de la manière que chacun 
trouvera la plus^convenable. 

g-13. Horace a peu de strophes aussi célèbres que celle-ci: on 
peut admirer à la foi^ la noble simplicité et la variété des idées 
qu’elle renferme. Je n’ai 'pu les rendre toutes: Soleil, père du jourl 
est uu bien foible équivalent de ce soleil nourricier (almus), qui 
sur son char brillant cache et ramène le jour; mais pour ne rien 
perdre de ce vers, il auroit fallu faire deux strophes au lieu d'une. 

14-16. Ililhye (EiXri&uut) est le nom grec de Diane considérée 
comme la Déesse qui préside aux accouchemeus. Luâna et Genitalit 
tout les uoms que les Latins lui d(>nnoieut en l’invoquant sous ce 
même rapport. Cette remarque suffit pour montrer le tort de Bentley 
et des interprètes qui, après lui, ont changé Genilalùen Genetyllis, 
qui en est la traduction grecque. M. Milscherlich observé avec raison 
que c’est aller directement' contre l’intention d’Horace qui voulait 
opposer les noms latins au nom grec. Au reste, quoique cette accu- 
mulation des noms différons d’une même divinité fût consacrée dans 
les hymnes antiques, on me pardonnera sans doute de les avoir 
compris squs une formule générale dans ma traduction. 

18. Ces décrets sont la première loi de marilandis ordinibut, on 
la loi JuUa qu’Auguste fit porter l’année même de la célébration 
des jeux séculaires (736), mais qui n’eut son plein effet qu’en 766, 
lorsqu'elle fut renouvelée sous le nom de loi Papia Poppcea. 

ai. Voyez, sur la leçon undenos , la note renvoyée à la fin du 
volume. 

I 

a5-a8. Cinq de mes Mss. seulement suppriment l’es/ après dictum 
(D, ç, 1,0, P). Tous, à l’exception d’un seul (R), lisent serve! , 
et non serval. Le choix entre ces leçons est de peu d’impqrtance 
pour l’iiitelligeuce de ce passage difficile. Il seroit trop long de 
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discuter ici toutes les interprétations qu’on en a données , et je crois 
qu’on peut s'en tenir à celle-ci : c< Vous , Parques , qui chantez 
avec vérité ce quia été uue fois prononcé , ré^/é par le sort, ev que 
doit maintenir le terme constant des choses ( ce que l’événement 
doit confirmer), joignez d’heureux destins à ceux qui ont déjà en 
leurs cours, » Dacier justifie très-bien cette explication par le rap- 
prochement d’un passage d’Homère (II., 1 , 5 î 6 ), et il en résulte 
qu’Horace ne peusoit point ici au dieu Terme, comme cerlaius 
interprètes l’ont voulu. 

35 . « Reine des astres, lune aux deux cornes. » Dacjer traduiti 
piane, qui nous montrez votre beau croissant.... Mes vers, sans 
être d’une fidélité rigoureuse, sont cependant plus exacts que sa 
prose. • 

4i. 11 y a des difficultés sur le sens des mots sine fraude dans 
ce passage. Le scholiaste de Cruquius l’explique par sine noxa, 
sans danger, comme dans l’Ode 19 du Livre II. Acron propose 
aussi de l’entendre de cette manière, et il,me paroit qu'elle a prévalu 
auprès des derniers éditeurs. Cependant Acron remarque aussi 
qu’Horace a pu faire allusion dans cet endroit aux bruits injurieux 
qui s’étoient transmis long-temps au sujet d’Enée, accusé, ainsi 
qu’Anténor, de n’avoir échappé aux désastres de sa patrie qu’en 
contribuant à la livrer aux Grecs ; et les mots sine fraude ont 
alors pour but de repousser cette calomnie. Porphyrion n’entend 
le passage que dans ce seul sens. Les gloses de mes Mss. B , D , 9 , y , 
V, l’expliquent unanimement de cette manière, et l'on ne peut 
guère croire que ce soit une interpolation de copistes ignorans. 
Dacier n’oppose à ces témoignages qu’une raison bien foible. Horace, 
dit-il, pour plaire à Auguste, devoit non pas repousser, mais 
paroitre ignorer cette imputation. Comment paroître l’ignorer, si 
elle étoit connue de tout le monde? et puisqu’elle étoit si.connue, 
pourquoi Auguste auroit-il trouvé mauvais qu’on la repoussât? 
11 y auroit trop de choses à dire pour et contre. J’aime mieux 
renvoyer les lecteurs, curieux de savoir si l’accusation étoit vraie 
ou fausse, à la dissertation du célébré Heyue {Excursus de discessu 
Æneé), et remarquer seulement que je suis excusable d'avoir 
négligé dans ma traduction deux mots dont le sens est encore 
un sujet de discussion. 

49-53. Pour les leçons quœque..,. imperet , voyez â la fin du 
volume. 

57. «La bonne foi, la paix, l'houueur, la pudeur antique, s 
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4l6 POÈME SÉCULAIRE. 

] 3 ans l’impotsibililc de traduire en eulier cette énumdralion, j’ai cm 
qu'ou me pardonneroit de confondre l'idée de pudeur dans celle 
d'honneur. Ces mots ont beaucoup d'analogie. 

6â. Baxter H Gessner préfèrent la leçon aras qu’offrent plusieurs 
anciens Mss. de Bentley et de Cruquius. La grande majorité des 
miens lit arces, comme les éditions vulgaires. Les deux leçons sont 
bonnes et peuvent s'entendre du temple d'Apollon nouvellement 
élevé sur le Mont-Palatin. 

66. Mon Ms. y lit Latinamque ; le sens est toujours le même. 
Je crois avoir indiqué suffisammeut le Latium eu parlant du berceau 
de Rome. 

67. Je n’ai point traduit XAlterum in lustrum de ce vers. On a 
disputé sur cette expression de notre poète. Je crois que lustre 
est rais là pour siècle ou pour tout autre espace de temps. Mais 
je dois citer l’opiuion des commentateurs qui pensent que les jeux 
séculaires tombant toujours à l'époque d’un lustre, il se peut qu'Ho- 
race ait eu eu vue les vœux qui se formoieut en fermant le lustre 
pour la prospérité du lustre suivant. 

68-71-72. Les trois verbes qui se lisent dans ces vers ont été 
l’objet d’une grande discussion. Faut-il lire proroget, curet, applicet, 
ou prorogat, curai, applicat? Les meilleurs Mss. connus se partagent, 
et il eu est de même des miens. {Voyez les Variantes.) Bentley 
et Cuningam ont préféré l’indicatif; mais Sanadon lui-mème n’a 
pas osé les suivre, tant il faut faire violence à la construction pour 
tirer un sens de cette manière de lire. La leçon vulgaire que j’ai 
suivie ne présente au contraire aucune difficulté, car un ne peut 
sérieusement appeler ainsi les subtilités par lesquelles Bentley 
l’a attaquée. 11. est au reste aisé de concevoir comment la véritable 
leçon proroget, curet, applicet a produit sous la main des copistes 
celle qu’on lui oppose. Dans les Mss. les plus anciens, et, même 
à la lin des mots , est souvent remplacé par ce signe & ; et lorsqu'il 
étoit imparfaitement tracé , on a pu le prendre pour un a. 

6g. Diane étoit honorée sur l’Algide et sur l’Avenlin. 

70. I.es quindecim viri sont les quinze prêtres gardiens des livres 
de la Sibylle dont nous ÿvons parlé dans l’argument. La glose du 
Ms. I en fait des chanoines eu écrivant au-dessus de lirorum, 
eanonicorum. 

74- Le même Ms. I lit reporlet au lieu de reporto. 
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ODE PREMIÈRE. 


ARGUMENT. 

Le témoignage de Dion (Liy. L , ch. 1 ne permet pas de 
douter que Mécène ii’eùt été désigné par Auguste pour le 
suivre à la guerre d’Actium avec les principaux d’entre les 
sénateurs et les chevaliers. Il n’est pas également sûr qu’il 
l’ait suivi. L’auteur de l’élégie sur la mort de Mécène est le 
seul qui le dise ; et l’on ne sait point à quelle époque cet 
anonyme a vécu. Le silence de tous ' les autres écrivains de 
l’antiquité doit nous, porter à croire qu’ Auguste changea de 
résolution , et qu’il aima mieux laisser Mécène à Home pour 
gouverner celte ville en qualité d’u/'/;is prœfectus. Quoi qu’il 
en soit , l’Ode que l’on va lire fut évidemment écrite lorsque 
le départ de Mccène éloit regardé comme très- prochain , 
c’est-à-dire au commencement de l’année 722. Ce qu’elle a de 
vraiment remarquable ce sont les sentimens de l’amitié tendre 
et courageuse quj l’a dictée, ainsi que le désintéressement 
qu’Horace y professe , et dont le reste de sa vie démontra la 
si ncérité. * 

Dans cette pièce et dans les neuf qui la suivent , deux vers 
ïambiques alternent régulièrement : le premier est trimètre ou 
de six pieds; le second , dimètre ou de quatre pieds. J’ai 
constamment employé , pour lès rendre, notre vers alexandrin 
et celui de huit syllabes; mais, dans plusieurs de ces pièces, la 
concision et la rapidité du style m’ont obligé de faire quelques 
vers de plus que mou auteur. 

L’étendue et l’importance de la discussion relative au titre 
de Liber epodan , donné généralement à ce Livre , m’obligent 
de la renvoyer à la fin du volume , quoiqu’elle eût été mieux 
à sa place dans cet argument. ’• 

37 * 
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Q. HORATII FLACCI 

CARMINUM 

LIBER QUINTUS. 


ODE PRIMA. 

/ 

AD MÆCENATEM. 

Ibis LiburDis inter aha naviura , 

Amice, propugnacula, ‘ 

Paratus omne Cœsaris periculum 
Subirc, Mæcenas, tu6. 

Qiiiil nos, qnibiis te vila si superslilc 5 

Jucunda, si contra {Gravis? 

Ütrumne jussi perseqnemur otium 
Non dulce, ni tecum simul? 

An hune laborçm mente latiiri , decet 

Qua ferre non molles viros ? i o 

Feremiis; et te vel per Alpiura juga, 

Inliospiialem et jCaueastira , 

Vel,occideniis usque ad ultiinum siaum, 

Fort! sequemur pectore. 
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LES ODES 

D H O R A G E. 


LIVRE CINQUIÈME. 


ODE PREMIÈRE. 

A MÉCÈNE. 

f* U pars , ô mou ami ! brayant les tours altières 
Dont l’Égypte arme ses yaisseauK, 

Tu vas donc de César , sur des barques légères , 
Partager les périls nouveaux ! 

Tu pars, et tu défends, Mécène, qu’on te suive! 

Sans toi , puis-je donc être heureux? * 
Penses- tu qu’un instant ma douleur te survive?. . . 

Ah ! plutôt , d’un cœur généreux , 
Renonçant aux langueurs d’une mollesse oisive , 

Je suivrai tes pas glorieux. 

C’en est fait! avec toi, les Alpes sourcilleuses, 

Le Caucase inhospitalier , 

Du dernier Océan les vagues orageuses , 

Rien ne sauroit plus m’elfraycr. 
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Rogcs tunm laborc quid juvem meo, 
Imbcllis ac firtnus partira? 

Cornes, minore sum futiirus in raetu 
(lui major alisentcs babel. 

Ut assidens implumibiu» piillis avis 
Serpeiitiiira allapsus tiraet 
Magis relietis , non, ut adsit , auxili 
Latiira plus præsentibus. 

Libenlcr lioc et omne raililabitiir 
Belinm , in tijfe sjiem graliæ : 

Non ut juvencis ilUgata pluribus 
Aratra nilanlur meis, 

Pecusve Calabris ante sidus fervidum 
Lucana rautet pascua , 

Nec ut superni' villa candcns Tusculi 
Circæa tangat raœuia ; 

Salis' superque me Itenignilas tua 
Ditavil : baud paravero 
Çuod ant avarus ut Cbremes terra prema 
Uiscinctus aut pcrdam ut nepos. 





Ne dis point qu’inha]>ile à manier les armes , 

Mon bras t’offre de vains secours : 

Ta présence du moins calmera mes alarmes; 

L’absence les accroît toujours. 

L’oiseau, quand scs petits sont couverts de son aile. 
Craint moins les tortueux détours 
Du serpent qui les guette , et pourtant tout son zèle 
Ne sauroit protéger leurs jours, • 

« 

Oui , partout avec toi notre amitié , Mécène , 

Me rangera sous les drapeaux , 

Non l’espoir d’augmenter mon rustique domaine , 

De multiplier mes troupeaux ; 

Non pour que la Calabre , avant la canicule , 

Les rende à des coteaux plus frais ; 

Non que jusqu’aux remparts de l’altière Tusculc 
Je veuille étendre mes palais ! . . . . 

Tes bienfaits m’ont donné plus que le nécessaire ; 

Je n’eus jamais la soif de l’or : 

Un prodigue le sème , un avare l’enterre ; 

Moi, que ferais -je d’un trésor? 


I. IV. T, ODE I. 


424 


NOTES. 

I 

V. 1-a. Les Libiiruicns, )>eiiples de l’illyrie, se scrvoieot de vais- 
seaux très-légers; leur nom fut donné à tous les vaisseaux de celte 
espece. — Eu rendant propvgnacula pax tours , je me suis conformé 
à ce que dit Florus (IV, 11). > 

5- 10.^ 5. Voyez à la fin du volume les notes relatives aux 
Variantes et au sens de ces vers. 

16-17. Quelques Mss. placent après cornes le point d'interroga- 
yioii qui, dans les autres, se trouve après pdrum. . 

ig-aa. La comparaison que fait ici notre poète étoit la plus 
propre à peindre les inquiétudes d'une tendre amitié. L'épithète 
implumibus m'a paru impossible à rendre; et j'ai traduit un peu 
librement ce passage dont le sens est aussi facile à saisir que la 
couslriiclion difficile à faire. Je crois que le parti le plus simple 
est de l'eulendre ainsi : « De même que l'oiseau qui a des petits 
encore sans plume, craint davantage pour eux l'approche des 
serpens , lorsqu’il les a quittés, bien qu'il ne fût pas eu état de 
les secourir quand même il seroit auprès d'eux.» Dans le vers ai, 
i/Iestmis pour si ou quamvis. Bentley, pour rendre la construction 
plus aisée, a voulu lire uti sit au lieu à' ut adsit ; aucun de mes 
Mss. n'autorise cette correction , mais le plus grand nombre lit 
ut sit au.riiii. (Voyez les Variantes.) 

aS-a 6. Bentley et Cuningam lisent Tnea au lieu de mets , et 
s’anlorisent de quelques Mss. I.a grande majorité des miens est 
pour la leçon vulgaire. J'ai substitué l'aggrandissement du do- 
maine , au nombre plus grand des boeufs employés à le cultiver. 

38. C'est la minorité de mes Mss. que j’ai suivie en Usant pascua 
et non pascuis, mais celte leçon qui est La vulgaire me paroît aussi 
la meilleure. J’ai suppléé dans ma traduction au nom de la Lucanie, 
que je n'ai pu y faire entrer, en indiquant la raison de ce changem^t 
de pélurages. 

ag-3o. « Non pour que nia maison de campagne s’étende jusqu’aux 
murs Circéens de Tusculum, » Tusculum avoir été bâti sur une 
colline par Telégone, fils de Circé. 

31-34. Je me suis permis de changer la tournure et le mouvement 
de ces quatre vers. — Mes Mss. A , D suppriment \’ut avant nepos. 

% 
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425 


ODE II. 

I — 

ARGUMENT. 


Je ne sais si je me trompe , mais il me semble qu’en lisant 
ce morceau pour la première fois , tout le monde sera désa- 
gréablement fi'appé de la manière dont il se termine. On 
écoute pendant soixante-six vers les louanges de la vie 
champêtre. Le poète fait passer en revue , sous vos yeux , 
les tableaux les plus séduisans ; on goûte en quelque sorte 
avec lui tous les innocens plaisirs dont il vous trace une pein- 
ture si vive ; on admire , on est cbarmé et presque attendri ; 
et tout-à-coup on s’aperçoit que ce n’ast point Horace que 
l’on vient d’entendre , mais un avide usurier qui s’est laissé 
entraîner un moment à l’idée des plaisirs de la vie champêtre , 
mais qui renonce brusquement au bonheur qu’elle sembloit 
lui promettre, pour reprendre avec plus d’âpreté que jamais 
son premier métier. 

Plus le songe étoit agréable , et plus, selon moi, le réveil 
est fâcheux. Cependant la plupart des interprètes, plutôt 
que d’avoir un reproche à faire à leur auteur, trouvent que 
ce fâcheux réveil donne à notre Ode son principal mérite. 
Rien n’est si plaisant , selon Hacier , que de voir l’avare 
Alfius ne pouvant dompter son avarice , et la plaisanterie est 
d’autant plus piquante qu’on ne sent le poison qu’à la fin. 
i^en u’est plus moral , dit Sanadon -, on voit dans ce morceau 
que rien ne peut vaincre la passion dominante , et le dénoue- 
ment inattendu fournit des réflexions utiles dont chacun peut 
se faire V application. M. Mitscberlich pense de même que si 
l’on retranchoit les quatre derniers vers, l’Ode ne seroit plus 
qu’une accumulation d’images champêtres, entassées sans but 
déterminé, et qu’on ne pardonneroit pas même dans mue 
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idylle , au lieu qu’avec ces quatre vers qui en sont l'ame , 
elle devient une leçon de morale excellente sur l’inconsé- 
quence des hommes qui n’ont pas le courage de saisir le 
bonheur où ils le trouvent , lorsqu’ils; ne peuvent le faire 
qu’eu triomphant de leurs passions. Tous ces raisonnemens 
sont très-spécieux sans doute ; mais que peuvent- ils contre 
le sentiment? Je le demande de nouveau : est -il quelqu’un 
qui , à la première lecture de l’Ode , soit blessé de cette accu- 
mulation d’images cliampétnes dout parle M. Mitscherlieh ? 
Kst-il quelque lecteur qui ne consentît volontiers à s’arrêter 
au tableau de la soirée champêtre qui remplit les vers 61-66, 
plutêt que de se voir enlever en quelque manière la douce 
illusion dont il a joui? Je ne dis pas qn’après plusieurs lec- 
tures , ou ne puisse parvenir à se réccmcUier avec ce triste 
dénouement, et à goûter les raisons de ceux qui le défendent. 
Mais j'avoue qu’une pareille iuslification me paroît de nulle 
valeur en poésie, où rien ne peut réparer les torts d’une 
première impression. 

Je doisoette justice àM. Wetzel , qu’il a reconnu ici ceux 
de notre auteur de très-honne grâce : il les assimile ù ceux 
de Bion dans les deux derniers vers qui terminent sou 
poème sur la mort d’ Adonia. M, Kitsch ne «lierche pas 
non plus à défendre Horace. 11 croit au cemtraire que 
l’Ode est une de -ses premières productions, qu’il ne tarda 
point à en sentir loi -même le défaut, et que c'est pour 
cela qu’il ne l’inséra •point dans les recueils qu’il publia de scs 
poésies lyriques. Quelque peine qu’un traducteur puisse 
éprouver à condamner son modèle , c’est au moins une 
consol.vtion de pouvoir penser que l’auteur lui-même ne se 
iraitoit pas avec plus d’indulgence. vérité est que je ne oon- 
nois qu’une façon d’excusor ici notre poète. L’idée en est duc 
h M. Voss à qui je me souviens de l’avoir entendu développer, 
et cette idée l’a guidé depuis dans sa traduction de cette Ode. 
Au milieu de ces louanges si séduisantes de la vie champêtre , 
M. Voss a cru découvrir des traits qui décèlent un avare et 
adoucissent beaucoup la surprise que nous éprouvons, lorsqu’à 
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la fin de l’Ode le poète prend la parole el nomme l’usurier 
Âlfius. Je ne me rappelle plus tous ceux qu’il ciloit ; mais , en 
lisant sa traduction, je crois qu’il faut les chercher dans 
l’intérêt que met Alfîus aux charmans produits de la chasse 
{jiicunda prwmia)-, dans la grande frugalité des mets dont il 
prétend se nourrir ( v. 55 - 6 o) , et qui ne lui coûteront rien. 
( V. 48) , et dans quelques expressions particulières, telles que 
l’olive cueillie de pinguiasimis ramis et l’union de la vigne aux 
phis hauts peupliers ( altas populos ). Cette hy]iothèsc me 
semble très-ingénieuse, mais ce seroit à M. Voss lui-méme à 
l’établir. Je dois me réduire à la proposer au jugement , ou 
plutôt au sentiment de mes lecteurs. Si je m’en rapportois à 
mon goût particulier, je dirois que si les endroits cités me 
paroissent en effet très-favorables à l’idée de M. Voss, il en 
est d’autres qui m’y semblent tout-à-fait contraires (v. aS-aS; 
61-6G ). En général , nous n’avons pas une connoissauce assez 
parfaite de la langue latine pour distinguer, dans les tableaux 
que renferme cette Ode, les nuances extrêmement délicates 
qu’il seroit cependant nécessaire d’apprécier pour pouvoir 
décider la question. 

Quelques Mss. , même parmi les plus aneiens , coupent cette 
Ode eu deux avant le vingt- troisième yers Libetjacere, cic.ymais 
cette division est si absurde que Sivry lui-même ne l’a point 
adoptée , malgré son penchant décidé pour ces’sortcs d’opéra- 
tions.. La date de cette pièce est Incertaine. Le seul person- 
nage qui y ligure , l’usurier Alfius , a réellement existé. 
ColumeUc (1,7) cite un mot de lui qui ne dément point le 
caractère qu’Horace lui donne : les meiUeures dettes deviennent 
mauvaises, disoit cet habile homme, lorsqu’on les laisse 
dormir. 

Ij 6 mètre est le même que dans l’Qde précédente. 
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ODE IL 

Beatüs ille qui procul ncgoiiis , 

Ut prisca gens morlalium • 

Palcrna rura bobus exercet suis , 

Solutus Omni fœnore ! 

Neque exciiatur classico miles truci , 5 

Neque horret iralum marc ; 

Forumque viiat et superba civiiim 
Polentioriim limina. 

Ergo aut adulla vitium propagiue 

Allas marital populos, lo 

Inutilesque falce ramos amputans , ' 

Fcliciorcs inscrit ; 

Aut in reilucla valle mugicntium 
Prospectât errantes greges ; 

Aut pressa puris mella condii amphoris , i 

Aut toiidcl infirmas oves. 

Vcl, cum décorum milibus pomis caput 
Autumnus agris extulit, 

Ut gaudel insitiva decerpens pyra, 

Ccrianlcm et uvam purpuræ , 

Qua muneretur te , Priape , et te , pater 
Silvanc , tutor finium ! 

Libet jacere, modo sub antiqua ilice, 

Modo in tenaci gramine : 

Labiinlur altis intérim ripis- aquæ , aT» 

Queruntur in silvis aves ; 

Fontesque lymphis obstrepuut manantibus , 

Somnos quod invitet deves. 
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Heübeux qui dégagé d’usures et, d’affaires , 

Ainsi que les premiers humain#, 

Exerce ses taureaux dans le champ de ses pères, 
Rendu fertile par ses mains ! 
l.a trompette jamais ii’alarme son oreille , 

11 rit de la* fureur des vents; 

Il fuit loin des procès , et jamais il ne veille 
Aux portes superbes des grands. 

Non ; sa gloire est d’unir la vigne adolescente 
Aux fières tiges des ormeaux; 

Une serpe à la main, du jeune arbre qu’il ente 
Il sait élaguer les rameaux, 
s. Quelquefois il écoute au fond d’une vallée 
Mugir son troupeau vagabond; 

11 rassemble un miel pur , et par lui dépouillée 
La brebis bvre sa toison. 

Mais, couronné de fruits, quand l’automne s’avance, 
Pour lui quel bonheur de cueillir • 

La poire qu’il greffa , la grappe qui balance 
L’éclat de la pourpre de Tyr! 

A Priape, à Silvain , prix de leur vigilance, 

Sa piété va les offrir. 

11 trompe la clialeur à* l’ombre d’un vieux chêne; 

Couché sur des gazons nouveaux , 

11 entend -murmurer la cascade lointaine. 

Dans les bois gémir les oiseaux , 

Couler à petit bruit les eaux d’une fontaine 

Qui l’invitent au doux repos. v 
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Ai, cum tonantis annus hibernus Juvis 

Imbrcs iiivesque comparai, 3o 

Aiit triidit acres liioc et hiiic multa cane 
Apros iii obstaiites plaidas ; 

Aut amite ^vi rara tendit relia, 

TiirdLs edacibus dolos, 

Pavidnmtjue leporem et adveuam laqueo gruem 35 
Jiicunda captai præmia. 

Quis non maluriim qiias amor curas babet 
Hæc inter obliviscilur ? 

Quod si piidica mulier in parlem juvet 

Domiim atque dulces lil)eros, l^o 

Sabina qiialis , aut penisla solibus 
Pernicis iixor Appuli, 

Sacrum vctnstis exstriiat li^nis fbcum, 

Lassi snb adventum viri ; 

Claudcnsqiie texiis eralibus lætum pecus, 4^ 

Distenla siccel ubera , 

Et liorna dulci vina promens dolio 
Dapes inempias apparet : 

]>ou me Lucriua jiiveriut concbvlia, 

Ma^isve rbombus , aut scari , 5o 

Si quos Eois iutonala ûuctibus 
Iliems ad hoc verlat mare. 

Non Afra avis descendat in venirem mcum , 

Non alla^en lonicus 

Jucundior, quam Iccta de pin^uissimis 55 

Olha ramis arborum , 

Aut herba lapathi prala amantis, et gravi 
Malvæ saluiires corpori , 

Vel agna feslis caesa Terminalibiis , 

Vel hædus ereptus lupo. 6o 
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Mais quand l’affreux hiver , de torrens et de neiges 
luonde et blanchit nos guérets , 

Il ameute ses chiens, et bientôt dans ses pièges 
Tombe le tyran des forêts. 

A la grive gourmande , une fourche légère 
Tantôt ouvre un lacet trompeur ; 

Tantôt le faon timide ou la grue étrangère 
• Sont le prix de l’heureux chasseur. 

Eh ! qui n’oublieroît pas sous le chaume rustique 
L’amour et Ses cruels soucis , 

Soutenu par les soins d’une épouse pudique 
Elevant des enfans chéris? 

'Lelle que des Sabins la fille basanée , 

Le soir , pour l’époux qu’elle attend 
Fatigué des travaux de l’humide journée. 

Elle allume un feu bienfaisant. 

Soulageant au bercail la brebis innocente, 

D’un lait pur qui forme ses mets. 

Son vin nouveau couronne une table riante 
Dont l’or ne fit point les apprêts. 

Qu’un riche du Lucrin vante les coquillages. 

Ces turbots , ces monstres des mers 
Que les flots irrités poussent vers nos rivages, 
Quand Eurus règne dans les airs : 

A la poule Numide , à l’oiseau d’Ionie , 

Mon goût préfère la s."iveur 
Des doux fruits de Pallas , de l’olive choisie 
Sur des rameaux pleins de vigueur ; 

Et l’oseille des prés et la mauve légère , 

Ou l’agneau qu’à Terme on offrit, 

Ou celui qu’entraînoit la louve sanguinaire 
Et que son maître lui ravit. 
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Has inter epulas , ut juvat parlas oves 
Videre propcranles domura ! 

Videre fessos vomerem inversum boves 
Collo trahentcs languido ! 

Positosque vernas, dilis exameu domus , 65 

Circum renidentes Lares ! . . 


Ilæc ubi locinus fœnerator Alfius , 

Jamjam iïiturus rusiicus 
Omucm relegit idibus pecuuiaiu : 

Ouaerit calendis ponere. ■jo 


X.'X 
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Heureux , dans ces festins , qui voit du pâturage 
Accourir ses moutons joyeux. 

Sous le soc renversé , ses bœufs , après l’ouvrage 
Courber un front laborieux , 

Ht de ses serviteurs la troupe industrieuse, 

Source de trésors Innoccus, 

Braver, assise en rond, la saison pluvieuse 
Autour de ses Lâres brillans ! . . . . 

A ces mots, Alfius, qui de ses gains sordides 
Aux solus rustiques veut passer. 
Recueillant tout l’argent qu’on lui devoit aux ides, 
Aux calendes va le placer. 
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NOTES. 

V. 5 . « Soldat, il n’est poiut réveillé par la trompette. » J’inroque 
encore ici l'excuse des coinpensatious. Si je n’ai point de réveil dans 
ce vers , j'ai dans le vers 7 uue veille qui n’est pas dau^Horace. 

Tous les Mss. connus placent les vers i 3 et i 4 avant les 
vers it et ta. II. Étienne, qui est, à proprement parler, l’auteur du 
nouvel ordre dans lequel ils sont écrits , dit qu’il ne l’a adopté qu’à 
l'exemple de G. Fabricius (dans son édition de 1570), et croit se 
rappeler que ce savant citoit un manuscrit en sa faveur [ex vet. 
cod. ut opinor). Quoique cette autorité soit aussi foible qu'incertaine^ 
il parolt si naturel de réunir dans le même tableau tout ce qui a 
fapport à la culture de la vigne, que le changement de H. Étienne 
est aujourd’hui généralement adopté. Bentley, cependant, a fort bien 
défendu l’ancien ordre. Il montre, par le témoignage des anciens 
auteurs, que l’opération indiquée dans les vers 9 et 10 se faisait en 
automne, et celle des vers 1 1 et 13 au printemps, et qu’aiiisi Horace 
a bien pu placer deux vers entre l’une et l’autre. M. Voss, dans 
sa traduction, a aussi conservé l’ordre qui existait avant H. Étienne 
et Fabricius , mais je soupçonne que c’est par une raison toute 
différente. Il s’est plu à faire divaguer son Alfius dans l’éuùmé- 
ration des travaux et des plaisirs de la campagne. La validité de 
ce motif tient à la vérité de son hypothèse que j’ai exposée dans 
l’argument. Dans tous les cas, je ne vois jusqu’à présent, contre 
l’ancienne manière de disposer ces vers, aucune objection assez 
forte pour la condamner, malgré l’accord unanime des Mss. Si j’ai 
suivi l'ordre vulgaire, c’est que je n’en connoissois pas d’autres 
lorsque j’ai traduit cette pièce , et que j'ai cru convenable de laisser 
marcher le texte parallellement avec la traduction. 

16. Quelques interprètes ont cru voir, dans l’épithète infirmaa 
donnée aux brebis, un service rendu à leur foiblesse par le berger 
qui les débarrasse du poids de leur laine. Je ne me suis point arrêté 
à cette idée ingénieuse , mais un peu subtile. Ce passage est un 
de ceux où Baxter a le mieux fait counoitre son mauvais goût; on 
peut consulter sa note. 

18. La leçon vulgaire est arvis; mais un grand nombre d’éditions 
lisent agris, et c’est aussi la leçon de quatorze de mes Mss. M. Féa 
la justifie, en observant qu’a/vu/n désigne plus particulièrement les 
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champs cuIÛTés en plantes céréales , au lieu qu’e^/' indique toute 
sorte de champs en général. 

ai-aa. Silvain et Priape éloient révérés comme les protecteurs, 
l’un des champs, et l'autre des jardins. Dacier donne eu cet endroit 
une note très-curieuse sur les trois Silvains , dout le premier se 
coufondoit avec le dieu Lar, le second avec Faune , et le troisième 
avec Mars. 

a5. Mes Mss. se partagent entre les leçons ripis et rivis. Toutes deux 
ont eu leurs partisans : en lisant ripis, on suppose que les bords 
sont élevés, et les eaux basses: les eaux sont hautes au contraire, 
et le fleuve coule à pleins bords en lisant tivis. J’ai reçu dans le 
texte la leçon vulgaire, qui est ripis, mais ma traductiou u’est rien 
moins que littérale ; j’ai songé, en la faisant, aux cascades de Tivoli ; 
et j’espère que mes lecteurs me pardonneront cette licence. 

sg. J’ai cru pouvoir substituer l’hiver à l'anuée hivernale de 
Jupiter tonnant. L’idée du tonnerre se mêle rarement pour nous 
à celle de l'hiver. 

3a. Apros, les sangliers. 

35. J’ai substitué un faon au lièvre. Mon Ms. S lit auritum au 
lieu de pavidum : cette variante que je crois nouvelle est assez 
singulière , si elle a pour auteur le copiste de ce Ms. 

3g. La leçon juvans au lieu de juvet , que suivent quelques 
éditions, n’est due qu'à une conjecture de Turuèbe; et, quoi qu’en 
dise Cuuingam , elle ne s’est encore trouvée dans aucun Ms. ; ce 
changement d’ailleurs n’est aucunement nécessaire. 

4a. Je regrette de n'avoir pu faire entrer dans mes vers l’épouse 
de \ agile Apulien. 

45 - 46 , « Renfermant dans un parc entouré de claies son trou-r 
peau joyeux , elle sèche ses mamelles tendues. » Dacier u’a pas été 
plus exact que moi dans sa prose : elle enferme elle-même son. 
, troupeau dans ses parcs pour en traire le lait , et Sanadon n’a 

fait que le copier. 

49- L®* coquillages, et surtout les huîtres du lac Lucriu , étoient 
alors très-recherchés, (foyez T. I , p. aSo.) 

5o. On reconnoit généralement notre turbot dans le rhomhus 
des anciens. On est moius d’accord sur leur scarus ; quelques per- 
sonnes croient que c’est le sarget, mais la chose n’est rien moins, 
que prouvée. 
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53. L'oùeau ^Afrique parott être ëvLdemment une espèce de 
pintade ou de méléagiide. (Colum., VIII , a.) 

54. II y a autant d’incertitude sur Xatlagen qne sur le scarus; 
on a cru cependant y reconnoitre le francolin ou la gelinotte. 

5g-6o. Dacier et d’autres ont insisté avec raison sur la frugalité 
de la vie qu’on vient de décrire dans les quatre vers précédens; 
ceux qui nous occupent n’y dérogent pas. On y voit que les gens 
de la campagne ne mangeoient d'autre viande que celle des animaux 
offerts en sacrilice dans les grandes solennités , telles que la fêta 
de Terme, ou de ceux qu'ils avoient arrachés de la gueule des loups. 
M. Mitscherlich s’est trompé en accusant Muret et Lambin d'avoir 
donné une autre intention au deruier vers. Lambin réfute au con- 
traire cette erreur sans nommer le savant qui l’a commise, et je 
ne la retrouve point dans les notes de Muret jointes à l'édition de 
Fulmann , 1577. 

61-66. Rien de plus délicieux que le tableau contenu dans ces 
six vers. J’en ai employé huit à les traduire, sans pouvoir en rendre 
tontes les beautés. 

67. Il y a plusieurs manières d’écrire le nom à'Alfius (voyez 
les Variantes). J’ai préféré la plus latine. 

69-70. Je crois qu’il est assez indifférent de lire redegit ou 
relegit. Chacune de ces leçons a des Mes. et des éditeurs pour elle; 
redegit indique qu’Alfius ramasse ton argent dans son coffre , relegit 
qu’il va le recueillir chez set créanciers. Cela revient toujourt.au 
même. Dacier a raison, selon moi, d’entendre par ces deux vers 
qu’Âlfius, au lieu de prêter son argent à un pour cent par mois , 
de calendes en calendes , le plaçoit au même intérêt pour quinze 
jours , des ides aux calendes et des calendes aux ides. 
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ARGUMENT. 

Il est dliScile aujourd’hui de trouver beaucoup de sel à cette 
pièce. Horace avoit mangé de l’ail chez Mécène qui , proba- 
blement pour lui jouer un tour , en avoit fait mêler dans 
nn ragoût où il u’étoit pas d’usage d’en mettre. Notre poète 
en fut incommodé , et répondit à la plaisanterie de son ami en 
lançant contre l’ail les imprécations que l’on va lire. Le ton 
tragique qui y règne formoit sans doute, pour les contempo- 
rains de notre auteur, un contraste fort plaisant avec le mal- 
heur assez comique qui en est la source ; mais ce contraste 
n’est plus assez sensible pour nous, parce que nous ne pouvons 
plus saisir les nuances délicates qui leur faisoient voir, dès le 
début , que le courroux exagéré de l’auteur n’étojt rien moins 
que véritable. Tout le piquant de cette pièce disparoit si ou 
la prend au sérieux, et nous pouvons nous y tromper jusqu’aux 
quatre vers qui la terminent. Quoi qu’il en soit , on ne doit 
pas s’étonner qu’Horace n’ait pas jugé cette plaisanterie digne 
de figurer parmi les ouvrages sur lesquels il fondoit sa répu- 
tation. ( Voyez la note sur le titre et la publication de ce 
cinquième Livre. ) 

Tout ce qu’on peut dire sur la date de cette Ode , c’est 
qu’elle doit être un des premiers ouvrages de l’auteur. 

Le mètre est le même que dans les deux précédentes. 
Ma traduction a deux vers de plus que l’original. 
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ODE III. 

AD MÆCENATEM. 

Parektis olim si qiiis impia manu 
Senile f^nltur fre^eril , 

Edit ciculis alliiim nocemius ! 

O dura raessonim ilia ! 

Quid lioc veneiii sævit in præcordiis ? 5 

Num viperinus Lis cruor 
Incoclus herhis me fefellit ? an malas 
Canidia (ractavit dapes ? 

Ut, Ar^onanlas præler omncs, candidum 

Medca mirata est ducem , lO 

Ignola taiiris illigaturum juga 
Perunxit hoc Jasonera : 

Hoc delihutis iilla donis pellicem. 

Serpente fugit alite. 


Ncc tantus unquam sidernra iusedit vapor 1 5 
Siticulosæ Apiiliæ ; 

Ncc munus humeris elBcacis Herculis 
Inarsit æstuosius. 

At si quid umpiam taie concupiveris , 

Jocosc Mæcenas , precor, aq- 

Manum puella savio opponat tiio , 

Exlrema et in sponda cubet. 
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A MÉCÈNE. 

Qüb plus que la ciguë aliment homicide , 

L’ail punisse le monstre affreux 
Qui put sur un vieillard commettre un parricide ! 

O moissonneurs trois fois heureux , 

Vous bravez ce poison dont je sens la furie ! 

Dieux ! ces mets sont-ils infectés 
Du sang de la vipère? on bien de Canidie 
La main les a-t-clle apprêtés? 

Mais non ; l’ail fut l’espoir de Médée amoureuse ; 
' Elle en arma le beau Jason 

Quand il fixa le joug sur la tête orgueilleuse 
Des défenseurs de la toison : 

Et prête à s’envoler , aux yeux de sa rivale , 

Sur les ailes de ses dragons , 

Ce fut l’ail qui, caché dans la robe fatale, 

, La vengea de tous ses affronts. 

Non, des ApuUens jamais le sol aride 
N’exbala de telles vapeurs. 

Et le sang de Nessus aux épaules d’ Alcide 
Alluma de moindres ardeurs. 

Si donc rien de pareil , facétieux Mécène , 

Excite encor ton appétit, 

^ f Repoussant tes baisers , puisse tou inhumaine 

* Se retrancher au bord du lit ! 
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NOTES. 

V. 3. Me* Ms*. pré«enlenl les deux leçons edi! el edat (voyez 
le» Variantes). Je lis edit , parce que ce vieux temps du verbe edere 
n'a pu être substitué par les copistes à edat qui est le temps moderne, 
su lieu que la supposition contraire peut être admise sans ditRcuIlé. 

4- «O dures entrailles des moissonneurs! » On se rappelle ici 
ce» deux vers de Virgile Ecl., II, lo: 

Thetlylis et rapide fessit messoribus cesta 
Allia serpyllumque herbas coniundit olenlee. 

8. Nous avons parlé de Canidie, T. I, p. 336 et suiv. ; nous y 
reviendrons dans l'argument de l’Ode 5. 

9-i 4- Ces six vers sont un extrait de l’histoire de Médée, histoire* 
trop connue pour que nous la rapportions ici. [,Voy. Ovid. Metain., 
Lib. VII.) 

i5-i6. « Jamais une telle vapeur des astres n’a couvert l’Apulie 
altérée. » J*'ai cru pouvoir m’écarter sans inconvénient du sens lit- 
téral de ce passage. 

17. L’histoire de la mort d’IIercule n’est pas moins connue que 
celle de Médée. Je regrette l’épithète efficax. 

ai. Je ii’ai pu rendre avec assez de fidélité Vopponat manum . — 
Les éditions vulgaires lisent suauio; les meilleures ont savio , qui 
est aussi la leçon de la grande majorité de mes Mss. 
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ARGUMENT. 

Tous les scholiastes anciens disent que cetle Ode csl dirigée 
contre Menas, affranchi du grand Pompée, qui joua un assee 
grand rôle dans les guerres civiles de ce temps. Il servit 
d’abord Sestus contre Octave , commanda sa flotte, et devint 
assez puissant pour livrer à Octave, lorsqu’il s’attacha à son 
parti, l’an de Rome 7i5, non seulement les galères qu’il 
commandoit, mais trois légions et les îles de Sardaigne et de 
Corse. Inconstant, comme tous les traîtres dont on paie trop 
généreusement les trahisons , il repassa l’année suivante (716) 
au service de Sexius , et il revint encore en 717 à celui 
d’Octave. Cette fois cependant il en fut moins bien traité, 
mais il' ne resta pas sans emploi; car il fut tué en Pannonie 
l’année suivante (718), au siège de Sciscia , que l’on croit 
être Sisseg en Hongrie. On ne peut nier sans doute qu’un tel 
personnage ne fût digne de tout le courroux poétique dont 
Horace s’arme contre lui; toutefois, Horace ne le nommant 
point dans son Ode, plusieurs inierprètes ont pensé qu’elle 
pouvoit bien être adressée à quelque autre parvenu de ce 
temps. Différentes raisons les empêchent d’y rcconnoîtrc 
Ménas; il y en a de bonnes et de mauvaises, et l’autorité dos 
scholiastes n’étant pas décisive, il me paroit difficile de prendre 
un piirti dans la question. Lorsqu’on nous allègue que l’Ode ne 
peut être adressée à Ménas, parce qu’il n’y est rien dit de scs 
trahisons réitérées , nous pouvons répondre que, la d.ate de 
l’Ode étant incertaine , il est permis de la supposer écrite 
en 715, avant que Ménaseût abandonné, pour la première fuis, 
le parti de Sextus , et qu’alors il n’y avoit aucune raison de 
lui donner le nom de traître. La nteme supposition peut 
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réfuter ceux qui prétendent qu’IIorace n’auroit point osé 
insulter un homme tel que Menas qui jouit, en 716, de la 
faveur d’Oclave , puisqu’en 716 il étoit au nombre de ses 
ennemis ; et, quant aux interprètes qui soutiennent qu’Octave 
ayant alTrancbi lui-même vingt mille esclaves, en 716, pour 
les employer sur sa flotte, Horace se serolt bien gardé d’at- 
taquer Méiins sous ce rapport: outre la date de 716 donnée 
à l’Ode , qui suSiroit encore pour les réfuter, nous leur dirons 
qu’Horace , dans le cours de ce Ijivre , a bien d’autres traits 
qui auroient pu déplaire à Octave devenu maître du monde 
romain, mais que c’est aussi pour cela que les Odes ou ils 
se trouvent n’eurent qu’une demi-publicité au moment où 
elles furent composées, et furent exclues par Horace des 
recueils qu’il donna lui-même au public. 

Après avoir combattu les mauvaises raisons de nos inter- 
prètes , nous eu exposerons d’autres qui ne sont pas aussi 
faciles à réfuter. H n’y a rien dans toute l’Ode qui désigne 
plutôt Ménas que tout autre affranchi devenu riche par le 
métier de pirate , et revêtu de l’emploi de tribun des soldats. 
De pareilles fortunes ne sont pas rares dans les temps de 
troubles. On peut meme dire que certains traits de l’Ode 
semblent indiquer un personnage bien moins important que 
Méiias. H est déjà peu vraisemblable- qu’un affranchi du 
grand Pompée , qui figure dans l’histoire comme l’un des 
ministres- de son fils Sextus , eût été battu de verges dans 
Rome aussi récemment qu’Horace paroi t l’indiquer. Le 
grade de tribun des soldats , que notre poète semble regarder 
comme le comble de la fortune pour le misérable qu’il 
déchire , n’étoit point alors une si grande distinction. Horace, 
fils d’un affranchi, en avoit été revêtu lui-même, avant d’avoir 
fait une seule campagne ; et Ménas , chef des galères de 
Sextus Pompée, maître de trois légions et de deux grandes 
îles, étoit un personnage bien au-dessus d’un simple tribun. On 
veut que ce grade lui ait été conféré par Auguste , comme un 
honneur plutôt que comme une augmentation de pouvoir, et 
que ce soit en effet l’honneur attaché àcenomqui ait scandalisé 
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notre poète. La chose n’est point improbable ; mais il le 
sera toujours qu’IIorace , en gardant à Menas ce reproche 
pour le dernier, n’eùt pas dit un seul mot du pouvoir 
exercé par cet aOrancbi , en Sardaigne et en Corse , et qu’il 
eût mieux aimé s’étendre sur les vignobles qu’il possédoit à 
Falerne, et sur la beauté de ses chevaux. Si le nom de Ménas 
se trouvoit dans le texte de l’Ode, si seulement on étoit sûr 
que le titre qu’on lui donne est d’Horace , sans doute les rai- 
soniiemens seroienl foibles contre une pareille autorité; mais ils 
me semblent de quelque poids contre celle des scboliastcs , 
surtout dans l’hypothèse que ce Livre entier n’a point été 
publié par Horace , et que tous les litres des pièces qu’il 
renferme ont pour auteurs les premiers copistes qui en ont 
formé le recueil. Ajoutons enfin qu’un Ms. d’Oberlin, deux 
de M. Féa et deux des miens , A et H , en donnant à ce 
personnage les noms de Sexlus Ménas , y joignent ceux de 
Vedius Rufus, qui sont peut-être les véritables. 

Pour quelque opinion que nos lecteurs se décident sur le 
personnage que notre poète traite ici si cruellement , ils n’en 
auront qu’une sur le talent qu’il déploie. Jamais le fouet 
sanglant de la satyre n’a déchiré plus impitoyablement un 
scélérat, t, 

M. Mitscberlich remarque , après Toupius, qu’Horace , en 
écrivant ce morceau , peut avoir eu en vue un fragment 
attribué à Anacréon, et qui est le vingt -septième de 
l’édition de Fischer (Leipsick, 1793). 

Le mètre est encore le même que dans les trois Odes 
précédentes. L’énergique précision du style m’a obligé do 
faire vingt-quatre vers au lieu de vingt. 
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Lupis et agnis quanta soriilo obiigit , 
Tecum milii discordia est , 
Ihericîs perusle fmiibus latus , 

Et criira dura compede. 

Licet siiperbus ambules peciinia , 
Fortuna non mutât genus. 

Videsne , Sacram metiente te viam 
Cum bis ter ulnarum toga , 

Ut ora vertat bue et hue euntium 
Libcrrima indignatio ? 

« Scetus flagcllis hie Iriumviralibus , 

K Praeconis ad fastidium , 

« Arat Falerni mille fundi jugera , 

K Et Appiam mannis terit j 
n Sedilibusque magnus in primis eques 
« Oïlione contempto sedet ! » 


Quid altioet tôt ora navium gravi 
Rostrala duei pondéré 
Contra latrones alque servilem mauum , 
Hue , hoc tribuno miiitum ? 


ODE IV. 


Des loups et des agneaux la vieille antlpatliia 
A jamais doit nous désunir. 

Brigand qu’ont déchiré les cordes d’ibérie, 

Et que des fers ont pu flétrir ! 

Targue-toi, j’y consens, de ta fortune impie : 

Tout ton or ne peut t’annoblir. 

Eb quoi ! ne vois-tu pas , lorsque de rue en rue 
Tu traînes ta robe à longs plis. 

Les passans s’arrêter, s’indigner à ta vue? 

Dis-moi, n’entends-tu pas leurs cris? 

« Le voilà (disent-ils); la liste de ses crimes 
« Fatiguoit la voix du crieur, 

« Lorsque des triumvirs les arrêts légitimes 
« Le livroient au fouet du licteur ; 

« A Falerue aujourd’hui mille arpens sont sa proie ; 

« Traîné par de nobles coursiers , 

« L’infâme d’Appius ose fouler la voie ! 

« Promenant des regards altiers , 

« Même, au mépris d’Othon, il souffre qu’on le voie 
« Assis au rang des chevaliers !... » 

Pourquoi tant de vaisseaux destinés à détruire 
Des esclaves et des forbans. 

Si ce nouveau tribun chargé de les réduire 
Siégea lui-même sur leurs bancs? 
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NOTES. 

y. I. Il est bon de rappeler qu’ici aortiio ne signifie point 
par hasard, mais par un déaet delà nature, ou plutôt du destin 
lui-mèine, que les anciens dêsiguoieut par le nom de sors, comme 
par celui de fatum. 

3. Les cordes d’Espagne ou d'ibérie, fines iberki, ëtoienl faites 
de sparte ; les fouets auxquels on les emplo^oit dévoient être encore 
plus durs que les autres. 

4 . Ce vers indique que les jambes du uouveau parvenu portoient 
eucore la marque des fers. Dacier lui-^mème, en recoiinoissant 
Mënas dans ce portrait, avoue qu’Horace peut l’avoir chargé. 

7 - 8 . « Lorsque tu mesures la voie sacrée avec une toge de six 
aunes. » L'expression bU ter ulnarum est très-bizarre. JVI. Nitsch 
prétend que l'uu en trouve ailleurs des exemples ; il auroit dû les 
citer. Bentley propose de lire bis trium , mais l’accord unanime 
de tous les Mss. s’oppose à cette correction. 

11-13. Les triumvirs dont il est question daus ce passage étaient 
des magistrats subalternes , chargés de juger et de faire châtier 
les esclaves. Le prœco éloit un crieur public qui , pendant l'exécu- 
tion, faisoit â haute voix l’énumération des crimes du coupable. 

14 . La voie appienne conduisoit de Rome à Briudes. J’ai cru 
pouvoir conserver le nom de voie qui est en quelque sorte consacré 
par l’usage , lorsque nous q>arlous de ces roules célébrés construites 
par les Romains. 

i5-i6. L. Roscius Othon, tribun du peuple, avoit porté une loi 
qui assignait aux chevaliers romains une place particulière daus 
les spectacles, immédiatement après les sénateurs. 11 paroit que 
le rang de tribun des soldats donnait le droit d'y siéger, ei qu’ainsi 
l’alTranchi en question éludoit la loi malgré la bassesse de sa nais- 
sance. Sauadon observe très-bien que Mén.is, toujours employé â 
la guerre, aurait à peine eu le temps ù’élaler â Rome le luxe et 
l'orgueil qu’Horace lui reproche dans ces vers. 

30. Je n’ai pu rendre l’energie de cette répétition hoc, hoc. Le 
sens que je donne à ce passage est le plus probable. Cependant il 
n’est pas nécessaire de supposer que la Hotte envoyée contre les 
pirates devoit être commandée pai'le nouveau tribun. 
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ARGUMENT. 

Si toutes les Odes de notre poète ressembloieut à cette 
pièce et à la dix-septième de ce Livre, je doute qu’il eût 
trouvé beaucoup de traducteurs. En-géuéral, quelles que soient 
les difGcultés qu’il oppose à ses interprètes , le plaisir que l’on 
éprouve à se pénétrer de ses sentimens , à le suivre dans son 
vol lyrique, à rendre, ne fût-ce que foiblement, une foible 
partie de ses beautés, sont des amorces séduisantes pour 
quiconque n’est pas insensible aux charmes de la poésie , de la 
raison et de la vertu. Ici, c’est tout autre choses les difficultés 
sont plus rebelles que jamais à toute l’adresse du traducteur, 
et il n’a plus rien pour le soutenir dans la tâche pénible qu’il 
s’est imposée. L’Ode qu’on va lire n’est point un de ces essais 
majestueux où le prince des lyriques latins s’élève à la hauteur 
de Pindare : il n’y développe ni sa philosophie désintéressée 
et courageuse , ni son amour pour la vertu , ni son attache- 
ment à ses amis et à sa patrie. Il ne nous offre pas , comme 
dans les productions de sa jeunesse , les tableaux rians des 
plaisirs de cet âge , rehaussés encore par les ombres qu’il y 
jette, en rappelant l’idée de la mort. On ne retrouve même 
point ici le moraliste sévère qui gourmande les vices de ses 
contemporains. L’Ode n’est qu’une satyre personnelle dirigée 
contre des femmes obscures et méprisables ; et celte satyre 
sanglante est sans finesse et sans gaité. Il n’y a qu’une seule 
manière de la considérer qui puisse la rendre intéressante j 
c’est d’y voir une espèce de drame tragique où l’auteur a 
entrepris d’exciter en nous la terreur et la pitié. Il est même 
très-probable qu’il sut produire cet effet sur la plupart de ses 
contemporains j car on peut croire que le crime affreux qu’il 
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raconte tians tous scs détails, avoit été commis par quelque 
sorcière, ou que du moins ces atroces sortilèges n’étant point 
alors sans exemple , chacun pouvoil se figurer un pareil sort, 
comme puiiyant atteindre ses propres enfans , et s’attendrir 
par conséquent aux plaintes de celui que notre poète met en 
scène. Sous ce point de vue , ou peut admirer également les 
deux parties de cette Odé : dans ce qu’elle a de dramatique, 
le caractère des personnages est parfaitement conservé ; dans 
ce qu’elle a de pittoresque , et si l’on peut dire de technique , 

Horace a vaincu en maître les plus grandes difficultés. Le tra- 
ducteur ne se flatte point 'd’avoir été aussi heureux que son 
modèle. Mais, fùl-ii parvenu à faire l’impossible , c’est-à-dire 
à l’égaler, il ne pourroit espérer que sa traduction produira 
sur ses lecteurs les memes impressions que les contemporains 
purent recevoir de l’Ode originale. Il y a encore aujourd’hui 
quelques misérables sorcières , mais elles ne peuvent trouver 
des dupes que dans les dernières classes du peuple , et l’on 
ne les voit plus employer dans leurs sortilèges d’aussi hor- 
ribles ingrédiens. Ajoutons que tous les détails des apprêts 
de Canidie, qui pouvoient occuper, à un certain point, l’al- f 

tenlion des Romains du siècle d'Auguste, ne présentent plus 
guère à nos yeux qu’une fastidieuse énumération. 

Je ne ferai point ici l’analyse de cette pièce : elle se 
développe de la manière la plus claire dans son ensemble , 
cl les intentions de l’auteur n'ont rien de douteux. Dans 
les détails , au contraire , elle offre des difficultés que personne 
encore n’a pu résoudre , et sur lesquelles je dirai mon senti- 
ment dans les notes , sans prétendre à les éclaircir entièrement. 

Sans vouloir assigner une date précise à celte Ode, on peut 
croire qu’elle appartient à la jeunesse de l’auteur. Canidie, 
qui y joue le principal rôle, ne pouvoit être, d’après tous les 
traits dont il la peint , non seulement dans ce morceau, mais 
dans les ïambes qui terminent ce Livre , et dans la satyre 8 du 
lâvre 1 , qu’une courtisane surannée dont il avoit dédaigné 
les attraits flétris. Canidie avoit eu recours sans doute aux 
vaines ressources de la magie pour vaincre son indifférence et 
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ses mépris. La satire 8 du Livre I paroit en être la preuve , 
lorsqu’on la rapproche des ïambes dont nous venons de parler, 
et dans lesquels le poete feint de chanter la palinodie. L’Ode 
qui nous occupe n’a , il est vrai , aucun rapport à cette passion 
malheureuse de Canidie pour Horace j car le philtre qu’elle 
y compose est destiné à un vieillard nommé Varus , et le 
ton que le poète y prend diffère absolument de celui qui règne 
dans les deux autres pièces ; mais il n’est point à présumer 
qu’PIorace se fût occupé d’un pareil personnage à deux 
époques différentes de sa vie, et l’on doit croire que tout ce 
qu’il a écrit contre elle est à peu près du même temps. 

Nous avons prouvé, dans la note sur Tyndaris (T. I, 
p. 336 et suiv. ) , que , malgré la glose du scholiaste de 
Cruquius , qui se retrouve en tout ou en partie dans plusieurs 
de mes Mss. , Canidie étoit bien le véritable nom de la cour- 
tisane qui parle dans cette pièce, et que ce nom ne couvre 
point celui de Gratidie qui apparliendroit plutôt à Tyndaris. 
On ne sait des trois magiciennes qui vont figurer avec Canidie 
que ce qu’Horace nous en dit. Veïa et Folia ne paroissent 
point dans ses autres poésies : Sagane seule joue un rôle dans 
la satire 8 du Livre I , dont un passage permet âe supposer 
qu’elle étoit plus vieille que Canidie. Quant au vieillard 
Varus, nous avons dit, dans l’argument de l’Ode i8 du 
premier Livre , qu’il ne faut pas le confondre avec le per- 
sonnage à qui elle est adressée. Baxter apprête à rire 
ioAqu’il prétend qu’Horace se désigne lui - même sous ce 
nom. Le Varus dont Canidie veut se faire aimer étoit pro- 
bablement un homme fort riche, mais d’ailleurs tout-à-fait 
obscur. Un Ms. d’Oberlin et deux des miens ( voyez les 
Variantes) peuvent faire croire qu’il se nommoitAlfius Varus; 
il seroit possible alors qu’il eût quélque rapport avec l’usurier 
. AlGus de l’Ode deuxième ( Bealus ille). 

Le mètre est encore le même que dans l’Ode première de 
ce Livre. J’ai fait douze vers de plus que mon auteur. 

ir. 29 
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« At, O Deorum quicquid in cœlo régit 
« Terras et humanum genus, 

« Quid iste fert tumuluis ? et quid omnium 
a Vuhus in unura me Iruces ? 

« Per liberos te ( si vocala partubus 
« Lucina veris adfuit ) 

« Per hoc inane purpuræ decus ,* precor, 
cr Per improbaturum bæc Jovem , 

« Quid ut noverca me inUicrb, aut uli 
« Pelila ferro bellua ? » 


üt bæc tremcniî questus ore constilit, 
Insignibus rapiis puer, 

Lnpube corpus, quale posset impia 
Mollire Tliracum peclora , 

Cauidia brevibiis implicata viperis 
Crines et incomtum caput , 

Jubet sepulcris caprificos erulas , 

Jubet cupressos funèbres , 

£t uncta turpis ora ranæ sanguine 
Plumamque nocturnæ sirigis , 
Herbasque quas lolcos aiquc Iberia 
Miltit , venenorura ferax , 

Et ossa ab ore rapta jejunæ canis 
Flammis aduri Colchicis. 



ODE V. 


CONTRE CANIDIE. 


« Dieux puissans! O vous tous qui des voûtes 'célestes 
« A l’univers donnez la loi , 
n Que veulent ces apprêts et ces regards funestes 
n Qui tous ne menacent que moi? 

« Et toi dont le pouvoir commande à ces cruelles, 

<c Au nom de tes enfans chéris, 

« (S’il est vrai que Lucine à des couches réelles 
« Sé vit appeler par tes cris), 

« Au nom de cette pourpre , égide , hélas ! trop vaine , 
« Au nom de Jupiter vengeur.! 

« Pourquoi me regarder en marâtre inhumaine, 

« £n tigre atteint par le chasseur? » 


Dépouillé des habits, des bijoux de son âge. 

Ainsi parloit un noble enfant 
Dout les tendres appas auroient calmé la rage 
Du Thrace et du Gète sanglant. 

Mais il gémit en vain : l’immonde Canidie, 

Le front ceint de serpens hideux. 

Veut qu’on jette à l’instant dans une flamme impie , 
Qu’on livre à de magiques feux 
Le funèbre cyprès et le figuier stérile 
Arrachés parmi les tombeaux , 

Les herbes, les poisons que l’ibère distille. 

Tous ceux que prépare lolcos. 

Les plumes et les œufs de l’effraie odieuse 
Dans le sang du crapaud plongés. 

Et les os qu’à sa faim la chienne furieuse 
Vit soustraire à demi rongés. 
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At expedita Sagana, per tutaiu domum * a5 
Spargens Avernales aquas , 

Horret capillis ut marinus asperis 
Ecbimis , aut currens aper. 

Abacla nulla Ycïa consclenlîa , 

Ligonibus dnri.s buraura 3o 

Exbauriebat , iiigemens laboribus ; 

Quo posset inPossus puer 
Longo die bis terqiie mutalæ dapis 
Inemuri spectacnlo , . 

Cum promineret ore , quantum extani aqua 35 
Suspeiisa menlo corpora : 

Exsecta liti mediiUa, et aridum jecur 
Amoris esset pociilum, 
lotcrminato cum semcl fixæ cibo 
lotabuissent pupulæ. 


Non defuisse masculæ libidinis 
Ariminensem Foliam , 

Et otiosa credidit Neapolis^ 

Et omne vieituim oppidum > 

Quæ sidéra excanlala voce Tbessala , - . 

Lunamque cœlo derlpit. 

■Hic irresectum sæva dente lividô 
Canidia rodetis judlicem , 

Quid dixit, aut quid taciiit ? « O rebus meis 

ce Non infidèles arJ)itræ , 5o 

<c Nox, et Diana quæ silcntium regis, 

<c Arcana cum fiunt sacra : 

U Nunc , nunc adesle : mine in hostiles domos 
« Iram- atqiie iiumen vertile ! 
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SoudaiA. dans la maison Sagane retroussée 
Dç l’Averne répand les eaux : 

Telle court dans les bois une laie hérissée,. 

Tel est l’oursin,, sortant des flots. 

Veïa, sans,i\ul remord?, d’unç bOcbe munie, 

Creuse en gémissant sous l’elTort 
La fosse où l’innocent doit terminer sa vie. 

Un repas trompeur sur le bord 
Sera servi trois fois, ô cruauté profonde ! 

Sans que, sous un sol inhumain. 

Plongé jusqu’au menton, tel qu’un nageur dans l’onde 
Il puisse soulager sa faim. 

A ces longues horreurs le malheureux eu proie , 
Contemplant ces mets défendus. 

Sentira dessécher et sa moelle et son foie 
Pour un philtre infâme attendus, 
lorsque ses yeux éteints à, leur crqelle joie 
Apprendront enfin «ju’il n’est plus. 

Naple et. les environs ont cru qu’à ce mystère 
La sorcière aux goûts masculins. 

Folia d’Arimine, arriva la dernière : 

Elle dont les chants souverains 
Font descendre d“ ciel , pour l’effroi de la terre 
La lune et les titres lointains. 

Mais alors jusqu’au vif et d’une dent noircie 
Rongeant un pouce ensanglanté , 

Que dit , que ne dit point l’affreuse- Canidie-? 

« Sources de ma prospérité , 

«■ O nuit et toi Diane, au silence propice, 

<( Dqnnez-moi les secours promis ! 

« Présidez, présidez à ce grand sacrifice,, 

« Et confondez mes ennemis ! 
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K Formidolosæ dum latent silvis feræ, 55 

« Dulci sopore langiiidæ, « 

« Senem, quod omnes rideaut, adullerum 
« Latrent Suburanæ canes, 

R Nardo perunctum , quale non pcrfeclius 

R Meæ laborarint manus..-. , 6o 


R Quid accidit ? cur dira barbaræ minus 
R'Vènena Medeæ valent, 

« Quibus superbam fugit ulta pclliccm , 

« Magni Creontis lUiam , 

« Cum palla , tâbo munus imbutum , novam 65 
« Incendio nuptara abstulit ? 

R Alqui nec herba , nec latens in asperis 
R Radix fefellit me locis. 

R Indormit unclis omnium cubilibus 
« Oblivione pellicum. 

R Ah ! Ah ! solutus amhulat venelle» 

R Scientioris carminé. 

R Non usitatis, Yare, potionibus, 

R O multa flelurum caput ! 

R Ad me recurres , nec vocata mens tua 
R Marsis redibit vocibus. 

« Majiis parabu , majus infundam tibi 
R Faslidienti poculum. 

R Priusque cœlum sidcl inferius mari, 

' R Tellure porrecta super, 

R Quam non amorc sic meo flagres, uti 
R Bitumen atris ignibus. » 
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Tandis que des forêts les tribus innocentes 
c( Du sommeil goûtent la douceur, 
tt Des chiens de Subura que les voix glapissantes 
« Poursuivent mon vieux suborneur! 
a Que des ris insuUans déconcertent le traître 
« Promenant scs vœux in$eitsés, 
tt Inondé de parfums , les plus parfaits peut-être 
U Que ma science ait composés ! 

« Mais quoi ! vous me trompée , poisons de la Colchide ! 

« Vous, dont l’épouse de Jason 
« Sut jadis embraser sa rivale perfide , 

« Lorsqu’à la fille de Créon, 

« Le jour de son bvmcn, d’une robe homicide 
K Elle offrit le funeste don ! 
a- Des plus âpres forêts les plantes vengeresses 
U M’ont pu se cacher à mes yeuxj 
Et. parmi leurs venins oubliant ses maîtresses, 

<t II s’endort sur un lit oiseux! 


« Se pourr.oU-il , ô ciel ! une voix plus savante 

« A rompu mes enchantemens 

H. Tremble, indigne Varus! ma fureur en invente 
« De moins connus ,. de plus, puissans. 

« Tu reprendras mes fers : le Marse et sa magie 
« Ne pourront calmer tes, esprits", 

H D’un philtre plus ardent ta coupe mieux r.emplio 
<(. Me vengera de tes mépris. 

U Et que plutôt le ciel d’une chute rapide- 
« Tombe sous l’Océan fougueux ^ 
a SL tel qu’eu ce brasier le bitume livide,, 

(t Tu n’es dévoré de mes feux ! » 
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Sub liæc puer jam non ut ante mollibus 
Lcnire verbis impias ; 

Sed diibius unde nimperet silentiiim , 85 

Misit Thyesteas procès : 
c Tenena tnagniim fas nefasque , non valent 
a Convertere humanam vicem. 

« Diris agam vos; dira detestalio 

« Nulla expiatur victima. 90 

« Quin , ubi perire jiissus exspiravcro, 

« Nocturnus occurram Furor, 

U Petamque vuhus umbra curvis iinguibus^ 

« Quæ vis Deorum est Manium; 

« Et inqiiielis assidens præcordiis , ç5 

a Pavore somnos auferam. 


* Vos turba vicalim bine et bine saxis peteits 
«r Contundet obscœnas anus : 

K Post , insepulta membra digèrent lupi , 

« Et Elsquilinæ alites. 100 

a Neque hoc parentes , heu ! mihi superstites 
« Effugerit spectaculum. » 
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A ces mots reuonçant à prier davantage,. 

A fléchir ces cœurs inhumains, k 

L’innocent de Thyeste emprunta le langage : 

' ' K Monstres ! vos charmes souverains 

► - « Des lois peuvent (dit-il) renverser les barrières, 

« Mais ne changent point les destins. 

» Mes vœux vous poursuivront, et contre naes prières 
<( Vos sacrifices seront vains. 

« Que dis-je ? après ma mort , fruit de vos sortilèges , 

U Sortant de la nuit des tombeaux, 

V Je saurai contre vous user des privilèges 
« Accordés aux Dieux infernaux : 

« J’irai vous déchirer de l’ongle des furies , 

K Assis sur vos seins odieux ; 

« Des plus sombres terreurs sans relâche assaillies., 

« Le sommeil fuira de vos yeux. 

*t Le jour, de rue en rue, impudiques sorcières,. 

Il Le peuple attroupé sur vos pas 
t « Fera pleuvoir sur vous une grêle de pierres. 

« Des vautours, après le trépas, 

U Des loups de l’Esquilin vous serez la pâture ; 

H Et puissent mes tristes parens , 
ti De me survivre , hélas ! quand leur amour murmure , 
Jouir au moins de vos tourmens ! » 
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NOTES. 

V. 7 . Là pourpre dont se réclame cet enfant, désigue la robe 
prétexte ou bordée de pourpre que portoient en effet les enians de 
condition libre, avant de prendre la robe virile. Cette distinction, 
qui paroit avoir élé long-temps réservée aux eufans des patriciens, 
avoil pour but d'inspirer du respect pour leur personne et de la 
rendre sacrée, en quelque manière, comme celle des magistrats. 
On a fort bien remarqué qu'Horace a voulu rendre Canidie encore 
plus odieuse par le choix de la victime qu’elle immole à ses passions. 

13. Par insignia le poète entend, outre la robe prétexte , le petit 
bijou d’or ou d'argent que les enians de famille portoient suspendu 
au col. Ce bijou se nommoit huila i il avoit la forme d'un coeur 
selon Macrobe, et d'une goutte d’eau selon Plutarque; deux opinions 
qui peuvent se concilier. Il étoit de cuir pour les enfans de basse 
naissance. \ Vid. Macrob, Saturn., I, 6 .) 

i5. Horace donne aux vipères, dont Canidie avoit ceint sa tète 
hérissée (incomtum caput), l’épithète de courtes {brevihus viperia), 
parce que, selon les interprètes modernes, les petites vipères sont 
les plus méchantes. J’aimerois mieux croire avec Porphyrion que 
cette épithète étoit donnée en général aux vipères, parce que c’est 
un des plus petits serpens. 

17. Le figuier sauvage, caprijicus, croissoit spontanément dans 
les lieux consacrés aux sépultures; sa stérilité l’avoil fait ranger 
parmi les arbres malheureux. 

19 - 30 . Tous les interprètes suivent l’explication d’Acron qui voit 
un crapaud, rubeta, dans le mot rana qui proprement désigne la 
grenouille. — On ne sait pas précisément ce que c'est que la atrix ^ 
mais il est sûr que c’étoit un oiseau de nuit. 

ai. Ulbérie ne désigne point ici l'Espagne, mais la contrée de 
ce nom située entre l’Arménie et la Colchide. üacier observe que 
plusieurs savans ont voulu lire: 

Ilerbasque yuaa fl Colchoa atque Iberia , 

' ahn de rapprocher l’ibérie de la Colchide dans ce vers , comme elles 
le sont dans la réalité. Le plus graud nombre de mes Mss. favorise 
en effet cette leçon: mais notre académicien remarque très -bien 
qu’en nommant ces deux contrées , Horace n’auroit indiqué pour 
ainsi dire que les mêmes lieux. lolcos, au contraire, est en Thessalie, 
pays également célèbre dans l'histoire des enchantemens, et le poète, 
eu le nommant avec ribéric , montre que Canidie, comme tous les 
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charlatans de son espèce, Tassembloil des pays les plus éloignés les 
uns des autres les ingrédiens nécessaires à ses conjurations. Ajoutons 
que ColcAos , dans le vers ai, seroit bien près de Colchicis dans le 
vers a 4 i qu 7 o/cos se trouve dans les meilleurs Mss. connus , et 
dans deux des miens Â ety; que les copistes ont pu substituer à 
ce nom peu connu celui de Cotcàos qui l’est davantage , et qu'ils 
auroient moins facilement changé Colckos en lolcos. 
a4- f' oyes la note renvoyée à la fin du volume. 
a 5 . Dans le commentaire publié sous le nom d’Âcron, on dit que 
Sagane étoit la femme d’un sénateur , ce qui n’est nullement probable. 

a6. Il n’est pas nécessaire de prendre à la lettre Avemales aguas, 
et de supposer que ces eaux avoient été réellement puisées dans 
le lac Averne. Cette expression revient à celle de Virgile ( Æneid., 
Lib. IV, V. 5 n.) Lalkes simu/alos Auemi. 

aS. 'L'Echinus marinus, que Dacier et Sanadon nomment, par 
une traduction littérale, le hérisson de mer, est aujourd’hui 
très-connu dans la Méditerranée sous le nom d'oursin ; la chair de 
ce coquillage est comme autrefois très -estimée des gourmets. — 
Bentley adopte la conjecture de N. Heiusius : Laurens aper; tous 
mes Mss. portent currens. M. Féa prouve très-bien que tons les 
sangliers peuvent hérisser leurs soies en courant sur leur ennemi 
comme en l’attendant, 

37. 11 y a plusieurs manières d’écrire le premier mot de ce vers, 
exusta, exsecta, exsuda, exserta. Bentley a préféré la conjecture de 
-N. Heinsius exesa; je m’en tiens à la leçon exsecla approuvée par 
Gessner , et qui a pour elle la majorité de mes Mss. ( Voyez les 
Variantes.) M. Féa lit exsueca , d’après Cuningam et Sanadon , mais 
il ne cite qu'un Ms. deValart, Codex regius, 7977, et Valart a 
eu grand tort de l’indiquer contre sa coutume d’une manière aussi 
précise. C’est celui qfle je désigne par la lettre 1 , dont la leçon 
est exsuda. 

4 1 . Les difficultés qu’offrent tous ces détails m’ont obligé à prendre 
ici une liberté assez grande. Horace ne dit point que Folia arriva 
la dernière au rendez-vous , mais qu’elle n’y manqua pas , non 
defuisse. Je puis cependant alléguer que cette expression, et le 
mot hic qui commence le vers , peuvent faire entendre qu» 
Canidie attendoit Folia pour commencer ses conjurations. 

45. Il est inutile de supposer une intention particulière à lloracé 
dans l'épithète oliasa , qui étoit propre à la ville de Naples. Cette 
remarque me servira d’excuse pour l'avoir omise. 
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45. I.'épitliàle Theasala revient ici à celle de magica. 

47 ~ 4 ^- Uacier traduit: « Canidie, en rongeant avec aes vilainet 
dents son pouce bordé d’un ongle qui n'avoit jamais été coupé. » 
Cette prose est exacte, mais j'ai tiché d’inspirer, dans mes vers 
plus d'horreur et moins de dégoCit. 

r>.‘>- 73 . Voyez, sur l’ensemble de ce passage difficile, la note renr 
Toyée à la bu du volume. 

55 . Quelques éditeurs lisent furmidolosis , et le rapportent à 
silyûf j’ai conservé formidoloace, leçon qui prévaut dans les Mss. 
et dans les éditions vulgaires. Ce sera même la seule à recevoir, ai 
l’on adopte, comme je l’ai fait , l'opinion de M. Féa qni , après 
avoir observé que formidolosus peut sigiiiber également celui qui 
craint et celui qui se fait craindre, préféré ici le premier sens. Ce sont 
en effet les animaux timides qui passent les nuits dans le sommeil; 
les bêtes féroces, au contraire, telles que les loups, emploient ce temps 
à chercher leur proie. Or, on. peut dire des animaux craintifs, et 
non des forêts craintives. 

63 . Plusieurs de mes Mss, lisent iupcrba. (Voyez les Variantes.^ 
Cette leçon n’est pas nouvelle. 

69. Mon Ms. P porte En donnity 

76. Les Marses étoient renommés en Italie pour leur habileté dans 
l'état des enchantemens, comme lesThessaliens l’étoientdans la Grèce. 

87-88. Voyez , sur ce passage difficile , la note renvoyée a la fin 
du volume. 

89. Dira est un terme propre dont nous n’avons pas d’équivalent : 
impréeatioa est celui qui en approche le plus; mais quel effet pro-r 
duiroit-il dans la poésie lyrique , surtout lorsqu'il s'agit d’imiter 
autant qu’on le peut la rapidité des 'tnmbes ? 

g 3 ~ 94 . Aux ongles recourbés {cu/vis unguibus) j’ai substitué l’ongle 
des furies. L'expression d'Horace est du goût^ncien , qui veut tou- 
jours peindre ; la mienne est du goût moderne , qui ne cherche qu’è 
frapper l'imagination. Je ne serois pas excusable si j'avois lait trop 
souvent de ces substitutions. — Dacier voit un miracle dans ces 
vers; savoir, que des ombres puissent avoir des ongles. J’aime mieux 
l’explication de M. Alitscherlich ; il rapporte via à la puissance , au 
privilège qu’ont les morts de poursuivre leurs ennemis vivans. 

100. Le Monl-Esquilin éloit la plus grande des sept montagnes 
renfermées dans l'enceinte de Home ; c’est dans ce quartier que l’on 
enterroit les pauvçes, les esclaves, et que l’on jetoit les corps des 
criminels. ( Voy. (a Satire 8 du L.iv. 1 . ) 
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4Gi, 

ODE VI. 

ARGUMENT. 

Pltme, Tacite , Sénèque et Quintilien parlent d’un orateur 
nommé Cassius Sévérus, quiattaquoit devant les tribunaux et 
dlSamoit dans ses écrits les personnages les plus distingués de 
son temps; il n^éparguoit même pas les amis et les parens 
d’Auguste. Ce prince l’exila dans l’ile de Crète , et Tibère à 
Sériphe, petite ile de l’Archipel, où il mourut. On a cru long- 
temps, sur la foi d’Acron, du scholiaste de Cruquius et de 
quelques Mss. , que ce Cassius étoit le personnage attaqué dans 
l’Ode qui nous occupe : mais Gessner en a doute , et selon 
moi avec raison. Ce n’éloit point à l’iiommc qui déclaroit la 
guerre aux familles les plus puissantes , et qui fut banni pour 
son audace , qu’Horace auroit reproché de la lâcheté ( v. 2 ); 
ce n'est point à lui qu’il auroit dit que la moindre oifrande 
• calmoit sa colère (v. 9-10). Ajoutons à ces raisons de Gessner, 
qu’Acron et un grand nombre de Mss. traitent de poète 
médisant {^poetam maledicum ) le personnage qui figure dans 
cette Ode , et qu’aucun des auteurs cités plus haut ne donne 
ù Cassius Sévérus cette qualité. Quintilien , Sénèque et 
l’auteur du dialogue de Cousis corruptœ eloquentiœ parlent 
au long de ses talens d’orateur ; aucun ne dit qu’il ait été 
poète; et si la chose en valoit la peine, on trouveroit, je 
crois , dans Sénèque, le moyen de prouver qu’il ne le fut pas. 
( Excerpt. Controv. ex Lib. 111 , p 347 > ®d. Elz. i64o. ) 

11 me paroit donc plus convenable de se résoudre à ignorer 
le nom d’un personnage, qu’Horace n’a point voulu nommer, 
ou de supjioser que l’Ode est adressée à quelque mauvais 
poète nommé Cassius. Ce nom n’étoit pas rare à Rome , non 
plus que la manie de faire de mauvais vers. Celte pièce ne peut 
être que de la jeunesse de l’auteur. 
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ODE vr. 

Qdid immercntes hospites vexas, canis 
Ignavus adversus lupos ? 

Quin hue inanes, si pôles, verlis minas. 

Et me remorsiirum petis ? 

Nam qualis aut Molossus , aut fulvus Lacon , 5 

Arnica vis pastoribus , 

Agam per allas aure suhlala nives , 

Quæciimque præcedel fera. 

Tu cum limenda voce complesii nemus , 

Projectum odoraris cihum. lo 

Cave , cave ! namque in malos asperrimus 
Parala toUo cornua , 

Qualis Lycambæ sprelus inCdo gener, 

Aut acer bostis fiupalo. 

An, si quis atro dente me petiverit, i5 

Inullus ut flebo puer ? 
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ODE VI. 


AüX paisibles passans, pourquoi fais- tu la guerre, 
Vil aboyeur qui crains les loups? 

Tourne , tourne sur moi ta prudente colère , 

Je saurai répondre à tes coups. 

Pareil aux chiens puissans de l’Épire ou de Sparte, 
Des pâtres fidèles appuis, 

A travers les frimas , quelque bête qui parte , 
L’oreille en l’air je la poursuis. 

Toi , quand tout retentit de ta voix formidable. 

Un os suffit pour t’appaiser. 

Tremble! dogue hargneux j aux méchans redoutable. 
Je suis prompt à les terrasser. 

D’Archiloque outragé tu connois la vengeance? 
D’Hipponax le courroux sanglant ? 

Et moi seul, sans punir le traître qui m’offense, 
J’irois pleurer comme un enfant t 
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NOTES. 

V. 1 . Horace nomme chien le libelliste contre lequel il se dé- 
chaine, et suit cette métaphore jusqu'au douzième vers. C’est 
ainsi que, dans l’Ode ao du Livre III, il identihe une femme avec 
une lionne. 

3. Mon Ms. Q. lit ignavut hoetU helluis. 

3-4- Quelques Mas. lisent verte et fete, au lieu de verti» et petis. 
(Voyez les Variaules.) 

5. Les chiens d’Épire {Molosei) et ceux de Laconie étoient estimés 
pour leur courage et leur vitesse. 

lo. a Tu flaires l’aliment que l’on jette devant toi. » Sanadou 
observe que cette manière de se débarrasser d’un méchant est la plus 
sûre, mais il a soin d’ajouter qu'elle est la plus indigne d’un homme 
d’honneur. Mon Ms. R lit et ponctue de celte manière; Projeclum 
odorari cihum cave, cave! Je n’ai pu rendre ces derniers mots qui 
étoient une sorte de formule consacrée pour avertir de se garder 
de quelque danger , comme chez nous gare! gare! 

13 . Il étoit encore moins possible de traduire exactement ce vers, 
a Je lève des cornes toutes prêtes. i> 

i3. Lycambe avoit promis sa fille Néobulé en mariage au poète 
Archiloque; il retira sa parole, ou ne sait sous quel prétexte, et 
Archiloqiie lança contre lui et sa fille des vers ïambes si pleins de 
fiel et d’amertume, que tous deiuc se pendirent de désespoir. 

14- Bupale et Ânthermus étoient freres, et tous deux habiles 
•culpteurs; ils eurent l’imprudence d’exposer en public une cari- 
cature du poete Hipponax qui étoit fort laid. Ilipponax se vengea 
d’eux comme Archiloque de Lycambe. Les scholiastes d’Horace 
prétendent que sa vengeance eut le même efliet ; mais il vaut mieux 
eu croire Pline (XXXVl , qui assure que les deux frères n'en 
moururent pas, et cite d’eux plusieurs ouvrages postérieurs à la 
satire d’Hipponax. 

15- i6. n Si quelqu’un m’attaque d’une dent noire, pleurerai-je, 
sans vengeance, comme un enfant 7 a 
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ODE VIL 


ARGUMENT. 

L’iütdIgnation d’un honuétc homme, d’tin citoyen veïtuetii^ 
au moment où sa patrie Ta se voir de nouveau déchirée par la 
guerre civile , a évidemment dicté ce morceau. MalheoreusC- 
ment notre poète eut plus d’une occasion d’éprouver ces 
sentimens , ce qui a causé quelques discussions sur la date de 
l’Ode ; mais les meilleurs interprètes s’accordent à croire 
qu’elle fut composée vers l’an de Rome yai , aii moment de la 
rupture entre Antoine et Octavien. Dacier seul, malgré le 
Vers 3 , qui prouve qu’alors la guerre maritime contre Sextus 
étolt finie, veut que l’Odé soit dë l’an 716 où cette guerre 
commença. 11 né peut sè persuade^ qu’HUrace eût été doué 
d’un assez grand éourage pour blâmer une guerre noutéllc où 
Octavien étoit à la tête de l’un des partis. Il se montre en cela 
fidèle à la fausse Opmion qu’il s’étoit faite de sou auteuV : nous 
qui le connoissons mieux ÿ nous ne trouverons aucUne difficulté 
à reconnoitre la véritable date de cette pièce; mab nous 
approuverons aussi la prudence du poète qui l’empécha de 
l’insérer dans les quatre Livres qui furent publiés de son 
vivant. 

M. Mitscherlich observe avec raisod tpie la forme dra.< 
matique de Ce morceau lui donne une grande énergie ; on s’y 
trouve en quelque sorte transporté au milieu des Romains 
qui Cdurent aux armes ; on entend le poète qui les interroge ; 
On est frappé comme lui de leur silence et de leur pâleur^ 
C’est , en un mot , un des morceaux les plus intéressans de 
ce Livre. 

3o 
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AD ROMANOS. 

Quo, quo scelesti ruiiis ? aut cur dexteris 
Aptantur enses conditi ? 

Parumne campis atque Neptuno super 
Fusum est Latini sauguinis ? 

. Non f ut superbas invidæ Gartbaginis 
Romanus arces ureret, 

Intactus aut Britannus ut descenderet 
Sacra catenatus via : 

Sed ut , secundum vota Parthorum , sua 
ürbs bæc periret dextera. 

Neque bic lupis mos, nec fuit leonibus 
Unquam , nisi in dispar , feris. 

Furorne cæcus , an rapit vis acrior ? 

An culpa ?... responsum date !.. . 

Tacent : et ora pallor albus inilcit, 
Mentesque perculsæ stupent. 

Sic est : acerba fata Romanos agunt , 
Scelusque fraternœ necis. 

Ut iiumerentis fluxit in terrain Remi 
Sacer nepotibus cruor. 



ODE VIL 


AUX ROMAINS. 

Ou courei-vous , cruels 7 Quoi ! votre glaive impie 
Est encore altéré de sang? 

Sur la terre et lés flots, de la triste Italie 
K’a-t-il pas épuisé le flanc? 

Si c’eût été du moins pour détruire à Cârthage 
Des murs orgueilleux et jaloux . 

Pour qu’un triomphateur traînât en esclavage 
Les Bretons qu’épargnent nos coups 
Mais Rome sur soi-même exerçant sa furie, ^ 
Du Parthe combloit les souhaits : 

Les lions et les loups ont moins de barbarie 3 
Entre eux ces monstres sont en paix. 

Est-ce fatalité , fureur qui vous entraîne ? 

Sont-ce vos crimes? Répondes! 

Ils gardent le silence; une pâleur soudaine 
Couvre leurs fronts intimidés. 

C’en est lait! aux Romains l'antique fratricide 
Prépara ces destins affreux ; 

Et le sang dont Rémus baigna la terre avide 
Se venge eneor sur ses neveux. 
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NOTES. 

V. 3. « Vj a t-il eu que peu de sang latin rëpandu dans las 
plaines et dans l’empire de Neptune. » Le sang latin rersé sur la 
mer ne peut s'entendre que de la guerre contre Sextus Pompée, 
la première des guerres civiles où les Romains combattirent air cet 
élément. Dacier, qui a soutenu, contre Masson, gue notre Odedatoit 
du commencement de cette guerre, n'a pas fait assez d’attention aux 
vers précédens; ils annoncent que le poète écrit après un assez long 
intervalle de paix. 

8. U est impossible de parler dans nos vers de la poie sacrée 
{pia sacra). 

iz. Quelques éditions du quinzième siècle et celle de Bile 
lisent nuaquam; Bentley a fait revivre cette leçon que Cüniugara 
et la plupart des éditeurs modernes ont reçue. On ne cite aucun 
Ms. en sa faveur, et tous les miens lisent unquam, à l’exception 
d’un seul (V) qui lit usquam. Il n’y a donc aucuue raison d’aban- 
donner la leçon vulgaire qu’il est facile d’expliquer, soit en supposant 
avec Dacier que le neque du vers qui précède affecte aussi le mot 
unquam, soit en rapportant avec les anciens interprètes férié à 
leonibus : neque Aie mos fuit unquam tupis nec leonibus feris , 
nisi in dispar; mes Mss. N, S lisent genus au-dessus de dispar, 
et Lambin en cite plusieurs qui ont admis cette glose dans le texte 
à la place du mot feris. Mon Ms. V lit disparibus feris , variante 
^éjà connue, mais il n’en a pas moins la glose dans l’iu- 

lerligne. 

i^-ao. Ces vers sont remarquables. On y voit que les anciens 
regardaient les fautes des pères comme une source de malheurs pour 
les enfans , et qu’ils faisaient remonter très-haut cette solidarité 
des enfans punis des crimes de leurs peres. Dacier remarque que 
'Virgile (Georg., I, 5oa) attribue les malheurs de Rome au parjure 
de Laomédon. Horace ne remonte qu’à Rémus, ce qui devoit toucher 
plus sensiblement ses compatriotes. 
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ODE VUI. 


ARGUMENT. 

Dacisr a raison : oette Ode et la douaieme Quid tibi vis 
ne sauroieiU être dangereuses pour les mœurs : elles sont 
obscènes, mais dégoûtantes , et rien n’est moins propre à 
inspirer la Tolupté que le dégoût. Ce n’est donc point comme 
immorales que je les supprime dans ma traduction , mais 
parce que notre goût et notre délicatesse repoussent arec 
raison de semblables nudités. Horace , encore très-jeune , a 
fort bien pu, dans une débauche d’imagination, s’amuser 
à tracer deux caricatures dont peut-être les originaux n’exis- 
tèrent jamais ; mais lorsque le temps les lui montra sous leur 
réritable jour, il les jugea indignes d’entrer dans le recueil de 
ses poésies lyriques; et ce n’est point à un Français à les 
traduire dans l’âge où nn Romain les condamna. 

Torrentius cite une glose manuscrite qui donne le nom 
de Gratidie à la rieille qu’Horace insulte dans ce morceau. 
Une glose semblable se trouve dans un Ms. d’Oberlin et dans 
plusieurs des miens (A, y, H, I, V). On a prétendu en 
conclure que cette femme est la même dont il est question 
dans rode 16 du premier Livre, et que les ïambes qu’Horace 
offre de lui sacrifier sont précisément l’Ode qui nous occupe, 
biais cette conclusion est tout-à-£ait gratuite. Horace adresse 
cette Ode 16 du prenüer Livre à une jeune personne plus 
belle encore que sa mère, qui cependant étoit fort belle : 
O matre pulchra Jilia pulchrior ! et par conséquent , les ïambes 
dont il y fait mention, qu’ils fussent dirigés contre la mèro 
ou contre la fille, ne pouvoient faire ni de l’une ni de l’autre 
le dégoûtant portrait que l’on trouve dans ceux-ci. Daçier s’y 
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prend d’une antre manière pour combattre celte même coq* 
clusion ; il observe que Gratidie n’étoit point de qualité, au 
lieu que la vieille dont il est iei queeiiou comptoît des préteurs 
et des consuls parmi ses ancêtres. 

11 est au reste impossible de dire pourquoi les anciens anno* 
tateurs ont donné ce nom de Gratidie, et à la vieille de notre Ode, 
et à la mère de T^ndaris, et à la sorcière Canidie. '(J’ai déjà 
réfuté cette dernière opinion, T. I, p. .^.^6 et suivantes ) Tor- 
rentius , après avoir transcrit les épithètes que les annotateurs 
lui donnent , Ubidinoha , puiida , pros^tuta , cujm vitia cor* 
paru (poeta) deteetatur , s’écrie plaisamment : U*que adea 
misera iUa Grafidia grnmmaticis exosà «■•>t ! tant cette pauvre 
Gratidie fut baie des grammairiens! et cela est d’autant plut 
plaisant en ^et que son nom ne se trouve pas une seule 
fois dans tout Horace. 

Dacier a jton seulement traduit cette Ode , en y laissant 
toutefois quelques lacunes, mais il l’a commentée, et se Halle 
d’avoir fait entendre tout ce qu’il 7 a de plus diflicile sana 
choquer la modestie et sans s’éloigner de la bienséance. Je ne 
me sens ni disposé à en faire autant ni en état d’j réussir, et 
je renvoie les lecteurs curieux à ses remarques. Les miennes 
seront peu nombreuses et n’expliqueront point ce que Quin*. 
tilien n« vouloit pas expliquer : Horatium in quibitsdan wlim. 
interpretari. 
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IN ANUM LIBIDINOSAM. 

Rogare longo pulidam te sæculo 
Vires quid eoervet meas ? 

Cum sit tibi dens ater, et rugis vêtus 
Frontem senectus exaret j 

Hietque turpis inter aridas nates 
Podex, velut crudæ bovis. 

Sed incitât nae pectus, et mammæ putres 
Ëquina quales ubera , . 

Venterque mollis , et fémur tumentibus. 
Exile suris additum. 

Esto beata , funus atque imagines 
Ducaot triumpbales tuum , 

Nec sit marila quæ rotundioribus 
Onusta baccis ambulet. 

Quid ? quod libelU stoici inter sericos 
Jacere pulvillos amant ? 

Illiterali num minus nervi rigent , 

Minusve languet fascinum ?.. 

Quod ut superbo provoces ab ingulne » 
Qre allaborandum est tibiv 
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NOTES. 

V. 1 - 3 . Ces deux vers ont fait croire qu’Horace avoit ëtë l'amanl 
de cette femme qu'il va déchirer si cruellement, et l'on ne peut 
disconvenir que les vers suivans ne supposent entre elle et lui une 
connoissance très-particulière. D'un autre câté, il est de toute in-< 
vraisemblance que notre poète se fût laissé séduire à de tels appas, 
et il u'étoit pas homme non plus à se faire entretenir par une 
femme. Je crois qu'on ne risquera rien de trancher la dilücullé, 
en supposant que la vieille anonyme u'étoit qu'un personnage 
imaginaire, ainsi que celle de l'Ode ta qui envoyait des cadeaux 
à son amant, et que ces deux pièces ne sont, comme je l'ai déjà 
insindü, qu'un jeu de l'imagination du poète. 

n-i3. Le droit d'images, fu» imagim^n, consisloit à pouvoir 
faire porter devant son cercueil les portraits de ses ancêtres. Ce 
droit n'existoit que dans les familles dont les membres avoient 
géré les premières charges de l'état. C'est dans ces vers que Dacier 
trouve la quaUti de la vieille. Fallpit-il donc. qu’un grave helléniste 
empruntât le style de la comtesse d’Escarbagnas? 

i5-t6. Qn a cru que la dame en question faisait sa conr à Iforace 
en plaçant sur son lit des livres stoïciens. Bond trouve que ces 
vers déuoncent une vieille hypocrite , et en prend occasion d'adresser- 
un sermon très-pathétique aux fausses dévotes de son temps. Mais 
Foinsinet a mis en avant des idées encore plus singulières sur ce 
passage , et en général sur tout le morceau. 

1 8. Fascinum est un talisman ; ce mot désigne ici un de ceurç 
dont les anciens faisoient le plus fréquent usage. 

30. Bond, après avoir expliqué ce vers fort clairement, ajoute t 
jideo obscœna suni ista ut salca verecundia explUari non possiiit. 
Trois de mes Mss. (B, D, V) semblent avoir voulu le démentir 
d'avance; ils poilehlflit >nar|e, ou au-dessus du premier mot, çqrntfti^ 
çantandoi. 
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ODE IX, . 


ARGUMENT. 

Non seulement on connoît l’année où cette Ode fUt écrite , 
mais on pourroit en quelque sorte en dire le mois. Horace y 
chante la victoire d’Actium et la fuite d’Antoine, avant que 
l’on sût à Borne quel parti veuoit de prendre le triumvir 
vaincu ; la bataille fut donnée le aa septembre , et l’on doit . 
penser que la première nouvelle en parvint à Rome au com-- 
menccment du mois suivant. Ce fut donc alors qu’Horace, 
entraîné par les premiers mouvemens d’une joie tumultueuse , 
composa ce chaut de triomphe où respire en effet unenthou* 
siasme qu’il put dans la suite réprouver sons plus d’un 
rapport. C’est pour cela que ce morceau ne fut pas inséré dans 
scs premiers Livres, comme on peut le voir à la fin du volume 
dans la note relative au titre et à la publication de celui-ci. 

Une autre question, qui s’élève naturellement à la lecture 
de ce morceau , n’est pas si facile à résoudre ; c’est de savoir si 
Mécène étoit à Rome ou auprès d’Auguste , lorsqu’Horace le 
lui adressa. On est d’abord tenté de croire que l’Ode même 
peut décider ce point que nous avons déclaré douteux dans 
l’argument de la première Ode de ce Livre. Horace demande 
à Mécène quand ils célébreront ensemble la victoire de César ; 
et il est permis de supposer que , si Mécène eût été ù Rome , 
le jour de la fête qu’Horace lui demande eût été facile à 
déterminer. De plus, Horace, dans les derniers vers^ veut 
qu’on lui verse du vin de Cécuhe propre à guérir le mal de 
mer ( natiseam ). Ne doit-on pas en conclure que, parmi les 
convives avec qui le poète se propose de boire, il se trou-, 
verâ de nouveaux débarqués, des gens arrivant d’Actium 
après la victoire? Je répondrai sur le premier point, qu’en 
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supposant Mécène à Rome , il n’est pas nécessaire de supposer 
aussi que la fêle dont parle Horace devoit avoir lieu sur-le- 
champ ; qu’il paroît', au contraire , par les vers ai-aa , qu’elle 
devoit se coufoudre avec celle du triomphe d’Auguste dont 
Horace semble accuser la lenteur; et que c’est plutôt l’époque 
du triomphe que celle du repas ches Mécène , qu’il veut 
apprendre de son protecteur. Quant au second point , je dirai 
qu’il tient au sens que je donne au mot nautea, sens qui, bien 
que juste en général , n’esi pas admis par tout le monde dans ce 
passage , et qu’au reste , comme ou le verra dans les notes , les 
sis derniers vers de l’Ode offrent des difficultés dans toutes les 
suppositions. 

Mous voilà donc de nouveau réduits aux témoignages histo- 
riques sur lesquels nous avons passé légèrement dans l’argu- 
ment de l’Ode première ; sans prétendre les discuter ici , il 
peut être à propos de dire que Daoier et Sanadon après 
lui n’ont que médiocrement réussi avec leur secours à 
réfuter Masson qui s’en sert pour prouver que Mécène n’étoit 
point avec Auguste , mais à Rome, lorsque la bataille d’Actium 
se donna. Ces savans rapportent tous à peu près les mêmes 
passages. Masson cite Dion , Livi'e XLIX ; Tacite , Annales , 
Livre VI ; Velleius Paterculus, Livre II , ch. 88 ; Properce , 
Ijivrell, élégie i. Daoier les cite, comme ses adversaires; 
mais il est obligé , pour détruire leur autorité , de supposer un 
voyage subit de Mécène à Rome , après la bataille d’Actium , 
voyage dont aucun historien n’a parlé ; il fait violence , ainsi 
que Sanadon au passage de Properce ; il parle vaguement 
d’un endroit de Plutarque , sans le rapporter ; et de ce qu’ Ap- 
picn a écrit dans son Livre VI, qu’Auguste mena Mécène avec 
lui dans sa guerre contre Sexlua Pompée , il conclut gratuite- 
ment que Mécène suivit pareillement Auguste à la guerre 
d’Actium. I.e P. Sanadon s’est ellbrcé, il est vrai, de faire 
valoir mieux que Dacier le passage de Plutarque, et il le 
rapporte ; mais il est forcé , pour en faire usage , de donner 
à Mécène le commandement des vaisseaux d’Auguste(Zriôur/ur), 
et il n’a d’autorité que le début de l’Qde première, Ibis Liburnit, 
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qui ne proure rien. Tous deux enfin n’opposent aux témoi- 
gnages poMiifs et au silenm des auteurs cités auxquels ou peut 
ajouter Sénèque ( ép. ii4),que la seule élégie sur la mort 
de Mécène , attribuée au poète Albinoranus. Lorsqu’un 
témoignage est seul contre tons les autres , il devient juste- 
ment suspect ; il est plus raisonnable de croire que l’élégie 
sur la mort de Mécène n’est point d’Âlbinovanus , que de 
l’apporter en preuve d’un fait contredit par les antres auteurs, 
ou infirmé par leur silence, et c’est aussi l’opinion que 
suivent les commentateurs les plus éclairés. Je ne sais trop 
comment M. Nitsch , qui est de ce nombre , a préféré l’opi- 
nion contraire; car il n’aToit pas pour excuse le zèle pour la 
gloire de Mécène quiparoit avoir animé Dacier et Sanâdon. 

IJn petit nombre de Mss. coupent <%tte Ode en deux après 
le V. 26 , et donnent pour titre à la seconde , cb tdeto Antonio 
ou de fuga Antonii ; il est clair que c’est cette glose qui, en 
passant de la marge dans l’interligne, au-dessus du vers 
Terra mnrique , etc. , a produit cette division. 

11 y a beaucoup de vivacité dans les sentimens dont cette 
pièce est animée ; on peut la regarder comme une des meil- 
leures de ce Livre, malgré les négligences qu’on a cru y 
remarquer. Ce qui en fait un des principaux mérites , en mâme 
temps que le désespoir du traducteur, c’est l’étonnante rapi- 
dité du style. En disant quarante-nx vers au lieu de trente- 
huit, je suis loin de croire avoir tout rendu. 
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ODE IX. 

AD MÆCENATEM. 

■ÇüANDO repostum Cæcub'uiit ad.festas dapes 
Victore lætus Cæsare , 

Tecum sub alla (sic Jovi g^ratum ) domo^ 
Beate Mæcenas , bibaoi , 

Sonante rnixtum tibiis carmen lyra , 

Hac Dorium , illis barbaruni : 
tJt nuper actusacum fréta Neptunius 
Dux fugit , ustis navibus , 

Minatus urbi viacla , qiiæ detraxerat 
Servis amicus perfidis ? 


Koinanus , eheu ! ( posteri negabilis ) 
Emaacipatus feminae , 

Fert vallum et arma miles , et spadoaihus 
Service rugosis potest; 

Inlerque signa, turpe, militaria 
Sol adspicit conopium ! 

At hue fremenies verterunt bis mille equos 
Galli canenles Cæsarem; 

Hosliliumqiie naviiiin portu latent 
Puppes sinislrorsum citæ, 
lo Triumphe, tu moraris aureas 
Currus et intactas boves : 
lo Triumphe, neo Jiigurthino parem 
Bello reportasti ducem , 


5, 


lo 


i5 


ao 


Digitized by Google 



LIV. V) ODE IX. 


4/7 


ODE IX. 

A MÉCÈNE. 

Quel Jour, dans ton palais, pourrai-je, heureut Mécène, 
Sûr de plaire au maître des Dieut, 

Voir le luth dorién, la fldte Ijdienne 
Chanter César victorièux ? 

Quand boirai-je aVeC toi le vin des jours de fête, 

Ton Cécube dont la gaîté 
Nous animoit naguère à chanter la défaite 

D’un chef sUr les flots redouté? ' 

Il vit brûler en&n ses galères rapides, 

, Ce fils menteur du dieu des mers, 

Ce vil libérateur d’esclaves parricides 

Dont à Itome il portoit les fers ! 

Mais, 6 siècles futurs, d’une autre ignominie . 

Croirez- vous le récit honteux? 

Un Romain , sous les lois d’une étrangère impie , 

Porte la cuirasse et les pieux ! 

Des eunuques flétris commandent à l’infâme, 

£t le soleil est indigné , < 

Qu’un pavillon de lin flotte autour d’une femme 
Dans le sein d’un Camp profané. 

Le Gaulois en firémit : en chantant il ramène 
À César deux mille chpvaux; 

Et méditant au port une fuite prochaine , 

L’É^pte y cache ses vaisseaux. 

Parois, Triomphe heureux! la génisse indomptée 
T’attend auprès du char doré : 

Jamais , Triomphe heureux ! ta pompe si vantée 
Ne vit un chef plus révéré. ‘ 
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Nequç Arricanum, cui super Carthaginem 
Virtus sepulcrum condidit. 


Terra manque victus hoslis, Puuico 
Lugubre mutayit sagum ; 

Aut ille cenlum Dobilem Cretam urbibus, 

Yenlis iturus non suis , 3o 

Eierciiaias aut petit Sjries Noto, 

Aut ferlur incerlo mari. 

Capaciores affer bue, puer, scjphos. 

Et Cbia yina, aut Lesbia) 

Yel quod fluentem nauseam cœrccat , 3 S 

Meiire nobis Caecubum. 

Curam, metumque Cæsaris cerum juTat 
Dulci Ly«o aolvere. 
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Moins grand fut le vainqueur du Numide sauvage, 
Moins grand ce guerrier généreux 

De qui la vertu même , aux lieux où fut Carthage 
Consacra le nom glorieux. 

Notre ennemi vaincu sur l’onde et sur la terre 
Quitte la pourpre et prend le deuil; 

Et trahi par les vents , il traîne sa misère 
Poursuivi d’écueil en écueil; 

Il va chercher la Crète et ses rives fécondes, 

Ou vers les sables africains 

Peut-être il se dirige , ou sa nef sur les ondes 
Flotte sans guide et sans desseins. 

Enfens! apportes-nous des coupes plus profondes, 
Les vins de Chypre et de Lesbos; 

Ou bien que le Cécube au buveur salutaire. 

Dissipe le .dégoût des flots 

Viens , Bacchus , quand le sort à César est prospère , 
. Nous verser l’oubli de nos maux ! 
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NOTES. 

V. 1. « Cécnbe téservë pour les jours de ftte. » Je n'ai pu 
faiire entrer que dans mon cinquième rers cette idée par laquelle 
Horace débute. 

3. Horace désigne pâr alla dûmo ce palais de Mécène sur le Mont- 
Esquilin, dont il est question dans l’Ode ag du Livre 111. 

6. Les trois modes principaux de la musique des anciens étoient 
le Dorien , le Lydien et le Phrygien : ces deux derniers pouvoient 
également être désignés sous le nom de barbares. 

Dion et Âurélius Victor parlent de cette folle vanité de 
Sextus Pompée, qui prétendit sé faire passer pour &lsde Neptune; 
l'empire de la met qu’avoit éu sOn véritable père, et les succès 
que lui-même y avoit obtenus étoient le fondement de ses prétentions. 
— Sextus avoit affranchi les esclaves pour grossir l'armée qu'il 
opposoit aux triumvirs. 

H-14. foyez sur ces vers la note renvoyée à la fin du volume. 

t6. La leçon vulgaire conopeum est évidemment contraire aux 
lois de la versification, le dernier pied du vers devant être un 
ïambe. Vascosan et Rulgersius ont lu les premiers conopium. 
M. Féa cite en faveur de ce mot deux Mss. du texte d’Horace, et 
deux du commentaire de Porphyrion ; je le retrouve dans mon 
Ms. A: ainsi cette correction n’est plus une simple conjecture. 
Les denx leçons s’accordent également avec l'étymologie grecque 
du mot qui désigne les pavillons dont les Égyptiens entouroient 
leurs lits pour se défendre des cousins, insectes très-communs dans 
les contrées chaudes et humides. Le même usage existe dans nos 
colonies où le conopium sa nomme moustiquaire. 

17-ao. Pour la leçon al hue, et pour le sens du vers 30, voyez 
b la fin du volume. 

ai. Horace s’adresse au dieu Triomphe, comme dans' l’Ode a 
du Livre IV, v. 49- — immoloit aux fêtes triomphales des 
génisses qui n’avoient point porté le joug. 

aS-a6. Le vainqueur de Juguriha est Marius. — Pont la leçon 
Africanum , voyez à la fin du volume. 

ag. a Crète , célèbre par ses cent villes. » 

33.-38. F~oyez , sur ces vers , la note renvoyée à Ik fin du volume. 
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ARGUMENT. 

Les anciens scboliastes s’accordent à reconnoître, dans 
le personnage attaque dans cette Ode, le mauvais poète du 
même nom que 'Virgile a immortalisé par ce seul vers de 
sa troisième églogue : 

Qui Savium non odit omet tua carmina , Mavi! 

Le.scliollasle de Cruqulus ajoute que ce Mévius affectolt de 
SC servir, dans ses poésies , de mots surannés j qu’il étoit l’en- 
nemi d’Horace et le détracteur de tous les hommes de mérite 
de son temps. En voilà bien assez sans doute pour justifier la 
colère que notre poète lui témoigne; mais je pense d’ailleurs, 
avec M. Mitscherlich , qu’il ne faut pas. prendre à la lettre 
les imprécations qu’Horace lance contre lui. 11 est plus raison- 
nable de supposer qu’ici , comme dans l’Ode 3 de ce Livre, 
l’exagération couvre une plaisanterie qui nous échappe, et 
que le bon Horace ne demandolt pas la mort de Mévius plus 
sérieusement qu’il ne regardolt l’ail comme un poison aussi 
mortel que la ciguë. Quoi qu’il en soit, la fâcheuse immor- 
talité donnée à ce pauvre Mévius, par Horace et par Virgile , 
rappelle le triste honneur du même genre que l’abbé Cotin 
doit à Molière et à Boileau. 

Il est impossible d’assigner l’époque où cette Ode fut écrite. 
Son mérite a été jugé diversement. Dacier trouve qu’elle est 
fort )oüe et fort bien écrite ; M. Nitsch , qu’Horace y montre 
son talent de dire beaucoup de choses sur rien. M. Mitscherlich 
fait preuve, selon moi , d’un goût plus sûr, en remarquant que 
le poète s’y livre un peu trop à la facilité de son génie. 

U. 3i 


Digiiized by Google 



482 


L I B. V , ODES. 


ODE X. 

IN MÆVIUM. 


Mala solu(a navis exil alite. 

Ferons olentem Mæviuin. 

Ut borridis iilrunnque verberes latus , 

Auster, mémento lliictibiis ! 

Niger rudentes Euriis, inverso mari, 5 

Fraclosqne remos différât, 
liisurgat Aquilo, qiiaulus aliis montibus 
Frangit trementes ilices ; 

Nec sidus atra nocte amicum appareat, 

Qua Irislis Orion cadit : lo 

Quietiore nec feralur æqnorc , 

Quam Graia victoriim manus , 

Cum Pâllas nsto verlit iram ab Ilio 
In impiam Ajacis ratem. 

O quanlus instat navitis sudor tuis , i5 

Til)iqiie pallor biteus , 

Et ilia non virilis ejnlaiio , 

Preces et aversum ad Jovem, 
louius udo ciim remugiens sinus 

Noto , earinam riiperit ! 20 

Opima qiiod si præda curvo litore 
Porrecta mergos juveris, 

Libidinosus immolabitiir caper, 

Et agna Teropestatibus. 
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ODE X. 

CONTRE MÉVIUS. 

To t’éloignes du pqrt sous de fâcheux auspices , 
Vaisseau du sale Mévius! 

Puisse l’Autan des mers creuser les précipices 
Sous tes flancs sans cesse battus ! 

Puisse Eurus disperser sur les lluls en furie 
Tes rames , tes bancs , tes agrès ! 

Puisse Aquilon souffler, tel qu’aux monts d’Apulie , 
Lorsqu’il renverse les forêts ! 

Qu’au coucher d’Orioii, nul astre favorable 
Des nuits ne dissipe l’horreur , 

Et que pour toi la mer soit aussi redoutable ^ 

Que pour Ajax le ravisseur, 

Quand d’ilion brûlant , sur son vaisseau coupable , 
Pallas détourna sa fureur ! 

Déjà l’Adriatique et mugit et menace : 

Misérable ! quelle sueur 

Baigne tes nautonniers ! quelle frayeur te glace ! 

Quels cris honteux ! quelle pâleur ! 

Mais Jupiter est sourd à ta prière impure; 

L’Auster va briser ton vaisseau : 

Et moi { puissent les Dieux en confirmer l’augure ! ) 
Si ton corps privé de tombeau 
Vient nourrir les plongeons, pâture sutculente, 

Aux Tempêtes je veux olfi'ir 
Le sang d’u^e brebis à peine adolescente 
Et d’un bouc ardent au plaisir. 


3i * 
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NOTES. 

V. 1 et suLv. Horace n’apostrophe point le vaisseau de Mëvius 
dans ce vers, mais l’autan dans le troisième èt le quatrième. J'ai 
crn la tonrnure qne j’ai prise plus conforme à notre goAt. 

3 . Je n’ai pas cru devoir rendre à la lettre l'épithète olenlem.-^ 
Mon Ms. A donne à Mérius le prénom de Marcus. Une glose du 
Ms. V dit qu’il étoit l’ennemi de Virgile et d'Horuce, et qu’il avoit 
chanté les triomphes d’Auguste eu mauvais vers. 

13-14. sait comment la flotte des Grecs, s’éloignant de Troie 
après la ruine de cette ville, fut surprise par une tempête, près 
du promontoire de Capharée, et comment Ajax , fils d’Oilée , y 
fut foudroyé par Pallas. Je le qualifie de ravisseur , parce que l'on 
attribue la colère de cette déesse contre lui à l'affront qu'il lui 
avoit fait eu violant Cassandre dans son temple. 

16-17. «Une pâleur terreuse et des gémissemeus efi'éminés. » 

ig-so. On peut voir dans les Variantes les différentes leçons 
de ce passage que présentent mes Mss. La manière dont je l'écris 
est celle du plus grand nombre, et elle a été reçue par les meilleurs 
éditeurs. Dacier observe avec raison que l'épithète udus est vrai- 
ment poétique lorsqu’on la joint â notus, et qu’elle devient oiseuse 
si on la rapporte à sinus. — lonius sinus est le golfe adriatique. Je 
me suis écarté, dans ce passage, de la construction de mon auteur. 
Je crois que la chose est de peu d’importance. 

33. J’ai adopté la leçon juveris , qui est la vulgaire et me semble 
la meilleure. Elle n’a cependant pour elle que mes Mss. I , O , R. ; 
les autres lisent juverit. 

33-34. Les Romains immoloient en effet aux tempêtes une jeune 
brebis noire. Dacier croit qu’Horace y joint un bouc, à cause des 
rapports de cet animal puant avec le mauvais poète qu’il attaque. 
Sanadon adopte sa remarque, et je ne m'oppose point â ce qu’elle 
subsiste , quoiqu’elle Ue soit pas exempte de subtilité. 
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ODE XI. 


ARGUMENT. 

Je ne puis concevoir la condamnation que porte Jules Sca- 
liger contre cette pièce , en la déclarant indigne d’être lue 
(^aspera et insuavü , neque digna legi). Je ne découvre point 
l’affectation qui y olioque M. Mitscherlich. L’obscurité dont 
il se plaint n’existe, à mon avis, que dans un seul passage 
( v. a s-a? ) , et les plus belles Odes d’Horace n’en sont pas 
toujours exemptes , soit que la faute doive en être attribuée à 
l’auteur lui-méme ou aux dix-huit sièeles qui nous séparent de 
lui. Les critiques de M. Wilsch ,'qui portent sur des répétitions 
de mots et d’idées , telles que gravi et graves , libéra bilis et 
libéra consilia , lumbos et latus , limina dura et postes noa 
amicos, ne me touchent guère davantage; elles prouveront , 
s’il le désire , qu'Horacc n’avoit pas donné le dernier poli à 
cette Ode, et je permettrai volontiers à M. Mitscherlich d’en 
conclure qu’elle est imitée du grec. Ce qu’elle a de choquant 
dans nos mœurs étoit encore plus conforme aux mœurs 
grecques qu’aux romaines , et il est toujours bon d’avoir cetto 
excuse pour notre poète, outre celle qui se présente d’elle- 
même , et qui consiste à ne voir dans celte pièce qu’un jeu de 
son imagination. Mais après avoir fait ces concessions, il est , 
je crois , permis de soutenir que les effets d’un amour mal 
placé, qui se connoît et ne peut se vaincre , sont peints aveo ‘ 
une vérité et une énergie qui rangent l’Ode parmi les meil- 
leures du même genre que nous ait laissées notre auteur. 
M. Milsclierlich n’est mémo pas éloigné de cette idée, et je 
m’estimcrois heureux si ma traduotiou la confirifioit. 

Tout dans ce morceau, et en particulier les dernier vers, 
annonce qu’il est une production de la jeunesse du poètes 
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Le personnage auquel il l’adresse est lout-à-fail inconnu. On ne 
sait même si son nom doils’êcrire Peo’as , Pfciius ou Petlius ; 
car les M.ss. le préseulent de. ces trois manières, et le même 
Ms. n’observe même pas toujours la même orthographe dans 
le texte , dans le titre et dans la glose. De quelque façon qu’on 
écrive ce nom, on ne le retrouve dansaucun historien. Cepen- 
dant Georges Fabricius assure que d’anciennes inscriptions lui 
ont présenté des Pectiens et des Pettiens, et M. Féa trouve 
des Pettiens dans Gruter et Miiratori. J’écris Pectius de 
préférence , parce que c’est la leçon qui a le plus de Mss. pour 
elle , soit parmi ceux du texte d’Horace , soit parmi ceux qui no 
contiennent que les commentaires de Porphyrion et d’Acron. 

Je ne puis résister à la tentation d’égayer un moment mes 
lecteurs en rappelant ici la manière dont Poinsinct de Sivry 
explique le début de cette Ode. Selon lui, Pon ne doit point 
écrire Pectius, mais Pettius, et Pelti n’est ni un vocatif ni 
un nom propre. C’est , dit-il, le nominatif pluriel de Petti , 
Pettorum , le jeu des écliccs , et ce mot vient du grec TSTreî. 
11 faut, ajoute-t-il, construire le passage de cette manière : Petti 
jxihil me , sicut antea J avant ) ; javat scribere versiculos , etc. 
Les échecs ne m’amusent plus comme autrefois ; je me plais .à 
faire des vers , etc. De l’emploi de ce mot grec dans une 
Ode latine, Sivry conclut qu’elle est traduite du grec, et il 
SC fait de sa conclusion une arme nouvelle pour défendre 
les mtpurs d’Horace si injustement accusé, selon lui, d’avoir été 
quelquefois amoureux. M. Mitscherlich qualifie à ce sujet notre 
compatriote d’/mmo putide cfoctus. Je ne vois rien de putidum 
dans son hypothèse; mais je n’y vois rien non plus de bien 
savant , et déjà sans doute mes lecteurs lui ont assigné l’épi- 
thète qu’elle mérite. 

Le mètre de cette Ode est encore l’objet d’une grande 
discussion ; il y a deux manières différentes de l’écrire. I.e 
premier vers est toujours un ïambe triraètre ; mais les éditeurs 
qui ne donnent que deux vers à la strophe , réunissent en un seul 
le demi-pentamètre et riambe dimètre, que les autres séparent, 
comme on peut le voir dans cette édition. J’avoue que les Mss. 
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sont en faTeur de la première manière. Lambin seul prétend 
avoir Irouvê la slroplie de trois vers dans quelques-uns , mais il 
ne les désigne pas, et Bentley rend, à ce sujet, sa bonne foi 
suspecte. Le même Bentley combat cette manière de couper lo 
second vers en deux , par l’autorité d’Hépliestion , de Tércn- 
tianus Maurus et de beaucoup d’autres, et je crois ses raison- 
nemens victorieux, bipn que Torrentius, Rutgersius, Dan. 
Ileinsius, Le Fèvra et d’autres encore, eussent adopté la 
division de Lambin. Gessner même la défend avec beaucoup 
d’adresse , en disant que si l’on ne donne que deux vers à la 
strophe , on produit deux hiatus , jnero arcana , mollitia 
amor, et l’on tombe encore dans d’autres fautes contre les lois 
de la versification. Mais Bentley, qui avoit déjà trouvé cette 
objection dans Torrentius , montre encore , par Hépbestion , 
qu’elle n’est d’aucune importance<lans les longs vers de cette 
espèce, composés de deux membres d’espèces différentes, et 
désignés, par les Grecs, sous le nom d’ei«‘t;i'££f7i)Tor. Je con- 
clus de tout ceci que l’ancieHne manière d’écrire cette Ode , 
renouvelée et défendue par Bentley, e,-t réellement la meil- 
leure; mais que la section du second vers en deux m’ayant 
seule permis d’approcher à un certain point du mètre latin 
dans notre langue , on ne doit point me blâmer d’avoir écrit 
l’Ode comme je l’ai fait. Je crois aussi que la chose est en 
elle-même de très-peu d’importance, puisque la différence 
d’une manière à l’autre est nulle pour l’oreille et n’affecte que 
les yeux. Bentley abuse de ses droits de philologue , lorsqu’il 
accuse [..ambin d’avoir commis un pessimum flagitium , 

en coupant un vers en deux , et lorsqu’il veut nous persuader 
que toutes les Muses de l’Apulie ( Dauniæ Miisæ ) ont pleuré 
de douleur en voyant ce sacrilège impie renouvelé par tant 
d’éditeurs. 
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ODE XI, 

AD PECTIUM, 

ê 

Pecti , nihil me, sicut antea, jtivat 
Scrifiere versiculos 
Amore perculsum pravi , 

Amore qui me, præler omues expelit 
Mollihus in pueris 
Aiit in pnellis urcrc. 

Hic tertius December, ex quo destiti 

Tnacbia furere, ' 

Silvis honcFrera decntit, 

Heu me ! per urbem, nam pudet (anti mali, lu 
Fabula quanta fui! 

Conviviorum et pœnitet, 

In queis aroantem et languor et silenlium 
Arguit, et latere 

Pelitus imo spiritus. i5 

Contrane liicrum nil valere candidiim 
Pauperis ingenium, 

Querel)ar, applorans tibr, 

, Simili ralentis iiiverccundus Deus, 

Fcrvidiore mero, ao 

Arcana promorat loeo ! 

Quod si meis inæsiuet præcordiis 
Libéra lûlis , ut bæc 
Ingrata venlis dividat 
Fomenta, viilnus nil maliim leyaniia, 

Desinct imparibus 
Cerlare summotus pudor. 
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ODE XI. 

A PECTIUS. 

Ees vers , è Pectius , pour moi n’ont plus d’attraits } - . 

Et pourrois-je en écrire encore, 

Brûlé du feu qui nie déyore , , 

Quand l’Amour sur moi seiil épuise tous ses traits^ 

Quand pour l’une et l’autre jeunesse. 

Le cruel m’enflamme sans cesse? 

L’hiver a par trois fois dépouillé nos forêts, 

Depuis que mon ame est guérie 
De ses fureurs pour Inacliie. 

De Rome entière, hélas! (indignes souvenirs!) 

J’étois la risée et la fable ; 

Tout me trahissoit , meme à table. 

Ma langueur, mon sjlence , et ces lâches soupirs 
Qui de ma poitrine oppressée 
Esbaloient l’ardeur insensée. 

Bientôt , lorsque du vin les brûlantes vapeurs 
Au dieu qui bannit le mystère 
Ouvroient mon ame toute entière : 

Se peut-il , te disois-je , en répandant des pleurs , 

Que l’amour vrai , sans la fortune , 

Cède à la richesse importune ? 

Que ne peut mon courroux librement déchaîné 
Livrer aux vents çes vaines plaintes , 

Ces espérances mal éteintes , 

Remèdes impuissans contre un mal obstiné ! 

Vaincu dans cette iqdigne lutte , 

Sans honte j’avouerais ma chute ! . . • 
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Ubi hæc severus te palam laudaverara , 

J tissus abire domiim, 

Ferebar incerto pede 3» 

Ad non amicos, beu, mibi postes et heit, 

' Limiiia dura quibus 
Lumbos et infregi laïus. 

Pîunc gloriantis quamiriiet mulierculam 

Viiicere mollilia , 35 

Amor Lyeisci me tend : 

Unde expedire non amicorum queant 
Libéra consilia , 

Nec contiimeliæ graves , 

Sed aliiis ardor aiit puellæ candidje, 4® 

Aiit lereiis pueri 
Longam renodantis comam. 
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Pour' m’a (Termir alors clans ce sage dessein, 

Tu me conseillols la relrallc : 

* . Hélas ! ma démarche inquiète 
Me ramenoit encore à ce seuil inhumain, 

Où , la nuit , couché sur la dure^ 

Des saisons je bravois l’injure. 

Tous ces maux sont finis, mais suis-je plus heureux? 
Lysisque et sa molle élégance 
Me retiennent en sa puissance. 

On me reproche en vain des liens si honteux, 

Lysisque même en vain m’outrage, 

Rien ne rompra mon esclavage , 

A moins qu’un autre objet, paré de longs cheveux, 

Une beauté tendre et volage, 
m'embrase de nouveaux feux. 



I 
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NOTES. 

♦ 

V. 3. Me* MsSi^m partagent entre percuUum et percusaum. J* 
penae avec Dacier que la première leçon est la meilleure. 

7. « Le troisième décembre fait tomber l’ornement des bois. » 

8. Peu importe de savoir si le nom à'InacAia est réel ou supposé , 
quoique ce nom reparoisse dans l'Ode suivante. 

12. Mes Mss. lisent uniformément et pænilet. Cuuingam sup- 
prime ï’et d’après un seul Ms. de Pentley , et Bentley lit ut poenitel 
par conjecture. 

13. Je conserve Vel avant languor, comme la grande majorité 
des éditeurs; mais je dois avertir que ïet ne se trouve que daus un 
seul de mes Mss. (S). 

16. Les Mss. O et R sont les seuls des mien* qui lisent contrcqut; 
la leçon contrane est infiniment meilleure. 

ig. Voyez la note relative au vers S de l’Ode 37 du Livre 1 
(T. I, p. i48). 

33-37. Pour bien saisir le sens de ce passage difficile , je crois 
qu’il ikul, avec Dacier, entendre par fomenta les plaintes, les larmes, 
les espérances dont s’alimente un amour malheureux, mais qui ne 
peuvent le guérir, et voir dans summotus pudor la victoire que 
remporte le poète sur la honte qu’il avoit cru trouver auparavant 
à cesser de lutter contre des rivaux, indignes de lui être préférés 
pour leur mérite, disparibus , mais beaucoup plus riches que lui. 
Ces remarques et ma traduction lèveront, je crois, toutes les diffi- 
cultés. Ou pourroit peut-être arriver k un autre sens avec une 
variante de mon Ms. Â, qui lit Venus au lieu de ventis, et une 
glose du Ms. f , qui écrit dans l’interligne itla Inachia au-dessus 
d'ingrata; j’en laisse l’exploitation aux curieux ; en voici un 
aperçu : Si je pouvois me livrer tellement à ma colère, que mon 
ingrate beauté cessât, par de feintes consolations, d’irriter ma bles- 
sure au lieu de la guérir, etc. 

32-33. « Ce seuil dur où j’ai brisé mes flancs et mes reins. » 

36. J’ai écrit pour l’oreille Lysis^ue et non Lycis^ue. Ce nom 
est un diminutif de Lycua. 
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ODE XII. 


ARGUMENT. 


L’ahgümxnt de l’Ode huitième peut servir également pour 
celle-ci; toutes deux sont du même genre, traitent à peu 
près le même sujet; et plusieurs anciens Mss. les adressent 
toutes deux à Canidie ou Gratidie. Pour cette pièce , comme 
pourl'autre, je renverrai donc les curieux à la traduction et aux 
notes de Dacier. J’avertirai seulement que ce brave et savant 
homme m’y paroît juger à contre-sens l’Ode et son auteur. Il 
trouve dans l’Ode beaucoup de délicatesse et de politesse, et 
je crois que peu de lecteurs seront de son goût. Il pense que 
l’auteur d’un pareil morceau üe pouvoit être qu’un homme 
de mœurs très- corrompues , et j’espère que beaucoup de gens 
ne confirmeront pas une sentence aussi rigoureuse, fondée 
sur une simple débauche d’imagination. Il me paroît en effet 
extrêmement vraisemblable qu’aucun des personnages qui 
figurent dans cette pièce , ni la vieille à qui elle est écrite ; 
ni l’entremetteuse Lesbie , ni sa rivale Inachie , ni le vigou- 
reux Âmyntas , n’ont réellement existé. 

Le mètre est le même que dans les Odes 7 et 28 du Livre I : 
Laudabunt alii. Te maris et lerrce. 


\ 
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ODE XII. 

IN ANUM. 

ÇuiD lll)i vis , niulier nigris dignissinia Ijarris ? 

Munera cur milii, curve tahellus 
llidis, nec firiuo juveni neque naris oliesæ? 

Namqiie sagaciiis unus otloror , 

Polypiis an gravis hirsutis cuhci Lircus in alis, 5 
(^^uani canis ater uhi lateat sus. 

^)uis sudor vielis, et quam malus undiqiic memhris 
Crescit odor ! cum pene soluto 
Indoniiiam properai rabiem sedare ; nec illi 

Jam mauct bumida crela , colorque lo 

Slcrcore fucaUis crocodili, janique giibando 
Tenta cubilia , teclaque rumpit ; 

Yel mea cum sævis agitat f'usiidia verliis : 

K Inachia langues minus ac me : 

<t luacbiam ter uocle potes ^ mibi seraper ad iinura if> 
« Mollis opus. Pereat male, qiiæ le, 

« Lesbia quæreiiti laurum, monstravit iiiertem ; 

U Cum mibi Coiis ades.set Amyiitas, 

« Cujas in indomito couslanliur inguiiie nervus, 

« Quam nova collihus arbor inhæret. 20 

« Miuieibus Tyriis ileratæ vcllera lanæ 
« Cui properalianlur ? Tibi uem|)e, 

« Ne foret æquales inter conviva , magis qucm 
(f Diligeret mulier sua, quam te. 

« O ego non felix , quam tu fugis , ut pavel acres 2 
« Agna lupos , caprcœque leoncs. » 
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NOTES. 

V. 1. Barrilus désigne le cri des éléphans on en a conclu 
que Barras désignoit l’éléphant hii-mème. Les vieux scholiasles 
l’expliquent dans ce sens , et je trouve leur explication assez vrai- 
semblable, quoique ce mot Barras ne se rencontre dans aucun autre 
auteur un peu ancien. Cependant , sans l’épithète qui s’y trouve 
jointe, je ne serois pas éloigné de pensjir, avec Turnèbe, qu’il no 
s’agit point ici d éléphans, mais de quelques Romains du nom de 
Barras, dont notre poète parle dans ses satires ( Liv. \ i lo ; 

6 , v. 3o ; 7 , V. 8 ). La maniéré dont il les peint permet de croire 
qu’ils u’auroieul pas dédaigné les présens de la vieille que notre poète 
juge à propos de leur adresser. 

10-11. On ne trouvera point étonnant que la craie entrât pour 
quelque chose^ dans le fard des dames romaines. Horace n'est pas le 
seul qui le dise ; on peut ajouter à son témoignage ceux d'Ovide ( de 
Arte, III, 199 } , de Pétrone (c. î3 )el de Martial ( VI , gS: VIII , 33). 
La liente de crocodile ligure plus singulièrement sur la toilette d’une 
coquette , mais la chose ue peut plus être révoquée en doute , lorsque 
l’on a lu uu passage très-curieux de Pline ( XXVlll , 8 ), et un autre 
de St.-Clément d’Alexandrie ( Pædagog. 111 ), cité par Lambin. 

ai. On a déjà vu , dans I Ode 16 du Liv. Il , des laines teintes 
deux fois dans la pourpre. Les étoffes teintes ainsi , et que les Latins 
nommoient diiap/ta , d'apres les Grecs , étoieiit extrêmement cheres. 
C'est sur ce passage que je me-fonde dans mes notes sur l'Ode 8, où je 
dis qu’Horace n’étoil pas homme à se laisser entretenir par une 
femme, et que ces deux pièces ne sont qu’un jeu de son imagination. 
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ODE XIII. 


ARGUMENT. 

't'nois Odes du premier Livre ont offert à M. Nitsch des 
rapports assez .frappans arec celle - ci. I..a neuvième et la 
onzième {^Kidea ut alla. Tu ne quœsieris) sent écrites en 
hiver; le poète j conseille à Thaliarque et à Leuconoé 
d’oublier, en buvant, les rigueurs de la saison, et de laisser 
aux Dieux le soin de l’avenir. L’Ode qui nous occupe offre 
la description d’une tempête d’hiver ; Horace dit que c’est 
une occasion de boire, et le trait cetera mitte loqui rappelle 
le permitte Divis cetera de l’Ode neuvième. Le rapport de 
rode 7 ( LaudtiburU alU ) avec celle-ci est d’un autre genre. 
Dans l’une et dans l’autre le poète veut consoler un ami 
soucieux ou affligé , et l’encourager par un exemple -, il choisit 
dans la première celui de Teucer, et dans la seconde celui 
d’Âchilles, qui,Tun dans sa fuite et l’autre devant Troie , 
eurent recours au vin pour calmer leurs ennuis. Jusque-là 
le rapprochement de M. Nitsch n’a rien que de naturel , 
mais je pense qu’il s’est trompé en croyant que c’est la 
ressemblance de notre Ode avec les trois autres qui a porté 
Horace à l’exclure dés quatre Livres qui furent publiés de son 
vivant. On peut voir , dans la note relative à la publication 
du cinquième I.ivre , quelle en est la véritable raison. 

La même note fait voir aussi que cette pièce est une pro- 
duction de la jeunesse de l’auteur. Il est aisé d'en exposer le 
plan et d’en suivre la marche. Le poète passe avec quelques 
amis une de ces longues soirées d’hiver qu’attristent le vent , 
la neige et la pluie. 11 paroit que l’on alloit se mettre à table , 
et que l’un des convives faisolt , sur la situation des affaires 
publiques, très-orageuses à cette époque, des réde-vions aussi 
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tristes que te temps. Horace alors prend la parole. En peignant 
lui-méme la tempête qui semble contribuer à la tristesse de 
son ami , il la regarde, au contraire , comme un motif de plus 
de s’égayer : puis, s’adressant en particulier à ce convive 
morose , il lui dit de verser au plus vite à boire , de ne pas 
s’inquiéter du reste , et de s’en reposer sur les Hieux. Oa 
voit par cette exposition combien Bentley a eu tort de vouloir 
que l’Ode entière fût adressée à un seul ami d’Horace , et non 
à plusieurs , et de changer, contre l’autorité de tous les Mss. , 
Vamici du vers 4 en amice. 11 Suffit d’ailleurs d’un peu de 
réflexion pour reconnoître qu’Horace n’auroit point demandé 
des parfums et de la musique ( v. ia-i3 ) pour un souper en 
tête-à-tête. 

Cette Ode peut s’écrire de deux manières : le premier 
vers est toujours un hexamètre ; le second , que je coupe 
en deux, comme ont fait beaucoup d’éditeurs, est composé 
des mêmes parties que le second vers de l’Ode 11 : Pecti 
nihil me, savoir : d’un ïambe dimètre et d’un demi-penta- 
mètre ; mais dans l’Ode 11 , le demi -pentamètre précède 
le vers ïambique, et c’est le contraire dans célle-ci.» La tra- 
duction de ce iiiorceau est un de mes premiers essais; ju ne 
m’y suis pas rapproché du mètre original autant que; je me 
suis eflbreé de le faire dans la suite. 


« 

II. 


r 
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ODE xin. 

AD AMICOS. 


HoErida tempestas coejum cootraiil , «t imbreg 
Niresque deducutit Joyeni ; 

Nunc mai«, nunc siluæ 
Threïcio Aquilone sonant. Rapiamus, omici) 
Occasionem de die; 

Dumque virent genua, 

Et decet , obducta solvatur fronte senectus. 


Tu vina Torqualo mova 
Ckingule pressa meo. 

Cœtera mitte loqui ; Deus bœc fortasse benigna it> , 
Reducet in sedem vice. 

Nunc et Âchaemenio 
Perfundi nardo juvat, et fide CyUenea 
Levare diris pectora 

SoUicitudinibus. i S 

Nobilis ut grandi cecinit Centaurus alumno : 

« luvicte morialis, Dea 
« Nate puer Thetide, 

« Te manet Assaraci tellus quam frigida parvi 

« Findunt Scamandri Rumina , ao 

« Lubricus et Simois ; 

« Unde tibi reditum certo subtemine Parcæ 
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ODE XIII. 

A SES AMIS. 


Les cienx sont affaissés sous le poids des tempêtes; 
Jupiter , en neige , en torrens , 

Semble descendre sur nos têtes; 

Les forêts et les flots sont le jouet des vents. 
Profitons du moment , amis ; si la jeunesse 
Nous anime encor de ses feux, 

11 nous sied de fuir la tristesse 
Que l’âge doit graver sur nos fronts sourcilleux. 


N’épargnons pas les vins pressés à ma naissance , 
Sous le consul Aurélius : 

Oublions le reste en silence. ... 
Peut-être nos beaux jours nous seront-ils rendus. 
Prodiguons les parfums que nous donne l'Asie , 
Accordons la lyre d’Hermès : 

Que l’inquiétude ennemie 
De nos cœurs soulagés s’envole pour jamais ! 


Acbille eut du Centaure un avis salutaire : 

« Sang des Dieux , mortel indompté , 
a Guerrier dont Thétis est la mère, 

( Dit-il ) (( aux champs troyens ton arrêt est porté. 
«Tu verras le Scamandre et son onde glacée, 

« Les bords glissans du Simoïs ; 

« Mais de ta gloire commencée, 

« Là finiront les jours par les Parques ourdis. 

3a* 
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LIB.' V, O UE XIII. 

« Rupere , nec mater domum 
O Cærula te revehet. 

<r lUic omne maliim Vino "cantuque levato a5 

« Deformis ægrimoniæ , 

K Dulcibus alloquiis. • 


\ 
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U Plus de retour ! ta mère , eu son bleuâtre empire , 

« Ne portera plus son, héros : 

<( Que Barchus , les chants et la lyre 
« Sur ces bords ennemis adoucissent tes maux ! 
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NOTES. 

V. i-a. R Une horrible tempèle a reseerré l'espace du ciel; les pluie» 
et les neiges font descendre Jupiter, a 

4- R L’aquilon de Thrace. a Je me suis expliqué dans l’argument 
sur la correction que Bentley veut faire au dernier mot de ce vers. 

6. Virent genua est une expression aussi juste que remarquable , 
mais je n'ai pu la rendre exactement. 

8. C’est le tu de ce vers qui a trompé Bentley. J'en fais la remarque, 
parce que j’ai pris une autre tournure dans ma traduction. Voyez la 
note sur le v. i de l'Ode ai , Liv. III. 

la. Un grand nombre d’éditions lisent Achæmenia. Tous mes 
Mes. , à l’exception d’un seul (V) , portent Achœmenio. On a déjà pu 
voir , dans l’Ode 5 de ce Livre ( v. 5g ) , que le nom latin du nard 
peut être neutre comme féminin. Sur Achœmeaes , voyex p. i4- 

15. Mercure étoit nommé Cyllénien , du mont Cyllêne où il étoit 
né ; je me suis permis d’employer son nom grec Hermès- 

16. «Ainsi chanta le noble Centaure à sou illustre élève, b 

17-18. Bentley j en déplaçant une virgule , a voulu donner plus 

de relief à ce passage. Il rapporte mortalis à Dea note , et alors le 
Centaure dit à son élève : quoique fils d'une déesse , tu n’es qu’uu 
mortel. Je crois le passage assez beau pour pouvoir se passer de cette 
antithèse, qui oblige de faire ainsi la construction : invicte puer, 
mortaUs nate dea Thetide. Un coup d'œil sur le texte suffit pour 
voir combien elle est forcée. 

ig. « La terre d’Assaracus t’attend. » Assaracus , fils de Tros, avoit 
régné en Phrygie ; il eût été trop difficile de rendre l’épithète part-'us 
donnée au Scamandre. 

34. Dacier supprime tout-à-fait l’épithète cœf»/<l , que je trans- 
porte de Thétis à son empire. 

a5-37. Bentley insère inutilement un ae après cegrimonice. Alla- 
quium peut signifier consolation : dukibus alloquüs est une apposi- 
tion de vino cantuque. 
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ODE XIV. 


ARGUMENT. 

L'wtentiom de cette Ode n’s pas besoin <fétic discutée. On 
J voit clairement que Méoèoe prioit ]^race d’acbeyer et de 
publier un recueil de vers ïambiques'; qu’Horace avoit promis 
de le faire , et qu’il s’eix ej.çuse en alléguant un amour qui 
ne lui laisse aucun, repo.s, Les.ppinions ne sont pas aussi bien 
d’accord sui’ ce que ç’étpit que çes vers demandés par- 
Mécène et refusés par ïloraçe. M. Milscherlicb pense qu’il 
s’agit du. Livre même que nous commentons, et je crois 
avoir prouvé, dans ma Note sur le titre et la pidilication de ce 
Livre, que cette opinion est la plus raisonnable que l’on, 
puisse se former. La date de l’Ode est incertaine. Dacier- 
prétend qu’elle est antérieure au mariage de Mécène avec 
Teren.tia ; mais il suppose, pour le prouvée, que c’est de 
cette épouse de Mécène que notre poète parle dans les 
vers i3-i5. On verra dans mes notes que rien «’est moins 
fondé que cette opinion, et M. Mitsoherjioh l’a déjà rejetée. 
Phr^'né l’aOrancbie ,. dont notre poète se dit amoureux , ne 
paroît dans ses ouvrages que celte seule fois.. 

Deux vers alternent régulièrement dans cette pièce ,. 
l’hexamètre et l’iamblque dimètre, ou de quatre pieds. Le 
mélange de l’alexandrin et du vers de dix syllabes., dont j’ai 
iâit usage pour la traduire, n’approche de ce mètre que 
très- unparfaitement. Les raisons qui mé l’ont, fait choisir 
seroi.ent trop longues à déduire- 
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ODE XIV. 

AD MÆCENATEM. 

Mollis inertia cur tantam diffUderit irais 
Oblivionem sensibus , 

Pocula Lethæos ut si ducentia soranos 
Arente fauce traxerira. 

Candide Mæcenas , occidis saepe rogando. 5 

Deus, Deus nam me vetat 
Inccptos olim , promissum carraen , iarabos • 

Ad umbiliciim adducere. i 
Non aliter Samio dicunt arsisse Balhyllo 

Anacreonta Teïiim, lo 

Qui persæpe cava testudine flevit amorem 
Non elaboratum ad pedem. 

Ureris ipse miser ! quod si non pulchrior ignis 
Accendit obsessam Ilion , 

Gaude sorte tua ; me libertina neque uno i 
Contenta, Phryne macerat. 
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A MÉCÈNE. 

Tü ne peux concevoir la mollesse indolente, 
L’oubli profond où tu me vois livré , 

Et des eaux du Léthé, dans une soif ardente, 

11 faut, dis-tu, que l’on m’ait enivré. 

Cesse de m’accabler , Mécène ; un Dieu perfide , 

Un Dieu cruel enchaîne mes esprits : 

11 arrête en son vol mon ïambe rapide ; 

H’espère plus le recueil tant promis. 

Pour bathylle à Téos, si l’on en croit la Grèce , 
Tel autrefois brùloit Anacréon, 

Qui souvent à son luth confiant sa foiblesse, 
Dictoit sans art une tendre chanson. 
N’aimes-tu pas toi-même ? Heureux , si ton amie 
Peut sur Hélène en grâces l’emporter ! 

Moi, je languis, hélas! pour Phryné l’affranchie, 
Qu’im seul amaut ne sauroit contenter. 



6o6 


HV. V, ODE XïV. 


NOTES. 

V. 7 . Adduceread umhilicum, c’ëloit achever un volume. {Voytt 
la dernière ëpigramme du Liv. IV de Martial ). h'iuitbilkus ëtoit un 
rouleau trèt-mince, fait de bois, d'os ou d'ivoire. Si l’on veut s’en 
faire une'idëe, ou n’a qu’à se rappeler les rouleaux pareils que l’on 
adapte quelquefois à nos cartes géographiques , on la manière dont 
se roulent et se déroulent les stores de nos voitures. Le volume ëtoit 
attaché à Vumbilicus par sa partie inférieure ; on coinmençoit à écrire 
par le haut, et arriver à Vumbilicus ëtoit par conséquent finir le 
volume. 

‘ g. Anacréon parte de Bathylle dans sou Ode ag , où il dit, v. ^6 , 
que ce jeune homme ëtoit de Samos. 

la. Les vers d'Anacréon sont souvent très-négligés : il ne lait point 
scrupule d’y substituer à rïambe , l’anapeste , le tribraque ou le 
spondée. Horace ne prétend pas ici lui en faire un reproche. 
M. Mitscherlich observe très-bien qu’il excuse au contraire sa négli- 
gence par la violence de son amour. 

i3-i5. Comment de graves et savans commentateurs ont-ils asscs 
peu connu l'esprit et les mceurs de l’antiquité pour croire qu’il s'agit 
'dans ces vers de Terentia , femme de Mécène? Tu brûles aussi, 
malheureux , dit le poète à son protecteur; mais si un plus beau feu 
ne brûla pas la ville de Troie ( c’est-à-dire , si la personne que tii 
adores est aussi belle qu’Hélèue ) , réjouis-toi de ton sort. Quand 
même il seroit convenable d’exprimer un pareil doute, et de tenir 
U U tel langage à un prétendu ou à un mari, la seule mention d’Hélène 
prouveroit qu’il s’agit ici d’une maîtresse et non d’une épouse. Quel 
homme raisonnable voudroit une femme qui lui ressemblât? Les notes 
publiées sous le nom d’Acron et de Porphyrion sont ici sans autorité ; 
elles ont évidemment pour auteurs des copistes chrétiens , qui auront 
cru qu’un personnage tel que Mécène ne pouvoit être amoureux 
qu'en tout bien et eu touthouneur. Je n’ai point traduit exactementce 
passage ; le feu de l'amour , comparé aux flammes de Troie , auroit 
choqué notre goût. Racine, qui l’oifense si rarement, auroit-il été 
égaré par Horace lorsqu’il a fait ce vers tant critiqué de son Andro^ 
fuaque ; 1 

Brûlé de pins de feax que je n’ca allniaai? ' 
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ODE XV, 


ARGUMENT. 

Horace a rarement traité l’amour arec autant de sensibilité 
et de délicatesse que dans cette Ode. M. Mitscherlich y 
retrouye la douceur de Tihulle ( TibuUiana »uavüas ) , et il 
a raison. M. Kitsch , étonné de cette couleur suave qui 
n’est pas ordinaire dans les Odes galantes de notre poète , 
pendie à croire que celle-ci est traduite do grec. Cette 
supposition me paroi t aussi gratuite que pour FOde g du 
Livre III (Z?oneo gralits eram tibi) , et l’on n’a d’ailleurs 
découvert dans la nôtre aucune trace d’imitation. Le même 
critique est encore moins fondé , scion moi , à y blâmer des 
négligences. Je pense , avec le plus grand nombre des 
interprètes , qu’Horace a peu de morceaux aussi achevés. 

Le nom de la courtisane Nééra , à qui cette Ode est 
adressée, a déjà paru dans la quatorzième du Livre 111. 
Je ne crois pas qu’il désigne la même personne dans l’une 
et dans l’autre , et j’ai cru pouvoir contracter son nom 
dans la traduction de celle-ci. On a déjà regardé comme 
inutile de rechercher si l’une de ces Nééra est la même qui 
figuFc dans le troisième Livre de Tihulle. La chose est encore 
plus Indifférente si l’on adopte l’hypothèse de M. Voss, qui 
attribue ce Livre , non à Tihulle , mais à Lygdamus. 

Le mètre est le même que dans l’Ode précédente ; je m’en 
suis écarté tont-à-fait dans ma traduction ,où j’ai pris aussi 
plus de libertés qu’à l’ordinaire. Cela tient au temps oh je l’ai 
faite. Âurois-je dû la refaire? je n’en sais rien : le commun des 
lecteurs ne l’exigeroit sûrement pas, et peut-être les amis les 
plus chauds de l’antiquité me pardonneront d’avoip habillé 
une fois mon auteur à la frausaise. 
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ODE XV. 

AD NEÆRAM. 

Nox eraf, et cœlo fulgebat luna sereno 
luler minura sidéra , 

Cura tu, magnorum iiuraen læsura Deorum, 

In verha jurabas mea , 

Arclius alque bedera procera astringitur ilex , 5 

Lentis adliærens brachiis : 

Dum pecori lupus , et nautis iufestus Orion 
Turbaret hibernum mare, 
lotonsosqiie agitaret Apollinis aura capillos, 

Fore l^uiic amorem rautuum. ^ lo 


O dolitiira mea multnm virtule Neæra ! 

Nam si qiiid iii Flacco viri est , 

Non feret assiduas potiori te dare noctes , 
Et quæret iraliis parem ; 

Jifec semel offeusæ cedet coustantia form* , 
Si certus intrarit dolor. 
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ODE XV. 

A NÉRA. 

PuisÉ régnoit en souTeraiue 
Parmi les astres effaces , 

La nuit étoit câline et sereine 
Quand tes vœux furent prononcés : 
Ces vœux que dictoit ma tendresse 
Et qu’en accens trop séducteui-s 
Répétoit ta bouche traîtresse, 

Au mépris de nos Dieux vengeurs. 
Ainsi que les rameaux du lierre 
Pressent le chêne vigoureux, 

Ainsi dans cette nuit si chère 
M’enlaçoient tes bras amoureux. 

Tu disois : Taut qu’un loup sauvage 
Sera la terreur des agneaux, 
Qu’Orion , présageant l’orage , 

Fera pâlir les matelots , 

Que Phébus dans sa chevelure 
Laissera jouer les Zéphyrs.... 

De notre amour fidèle et pure 
Rien ne troublera les plaisirs. 

Tu crois donc que , dans l’indolence , 
Tiéra , dévorant ses ennuis , 

Horace verra sans vengeance 
Un rival usurper tes nuits? 

Mais une insulte à son courage 
bi’a point interdit le retour; ' ’ 

Il saura punir ton outrage , 

En formant un nouvel amour. 
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At tu quicumque es felicior, alque meo aune 
Superbus iocedis malo. 

Sis pecore et multa dives tellure licebit, 

Tibique Pactolus fluat, so 

Nec te Pythagoræ fallant arcana renati , 
Formaque vincas Nirea : 

Eheu ! translatos alio mœrebis amores : 

Ast ego vicissim risero. 
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Et IQÎ qui, fier de ma défaite, 

Jouis de ces heureux instans , 

En troupeaux plus riche qu’ Admète, 

Plus riche en guérets opulens : 

Du Pactole l’onde admirée , 

Couleroit en Tain sous tes lois , 

En Tain les charmes de Nirée 
Aflèrrniroient tes foibles droits : 

En Tain , d’Euphorbe-Pythagore ' ' 

Les secrets te seroient connus. . . . 

Néra sera Tolage encore , 

Et je rirai de tes rebuts. 




J 
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NOTES. 

V. 4 . In verha jurahas mea signifie en cet endroit la même chose 
que jurait conceplis verbis. Celui qui recevoit le serment en pronon- 
çoit la formule , et celui qui juroit la répêtoit mot pour mot. [Foyez 
Plautey, Ruiiens , Act. 5 , Scènes). M. Mitscherlich propose cepen- 
ddrit an'autre tens d'après lequel Horace est censé avoir fait le pre- 
miéf en son ntnn le' serment que Nééra répète. 

*'''i3.''Mes Mss. B, 9, H., et six autres plus modernes, lisent 

Ma traduction'dé ces vers leur donne un sens que je croyois 
le seul soutenable lorsque je l'ai traduite , et dont aucun commenta- 
teiiv ne s'étoit encore avisé : il exige que l’on entende par constantia, 
firtuciaytt l’on construise constantia formoe meæ semel offensât 
tttui iedet: « La confiance que j’ai dans ma beauté ne tombera pas 
pour une seule fois.que cette beauté a été offensée, u Ce sens me paroit 
fort bon ; mais j'avoue que , pour l'obtenir , il faut tourmenter le 
passage., Je suis revenu depuis à une autre opinion que favorisent 
les gloses de mes Mss. , et que j’expose dans la note renvoyée à la fin 
du volume; mais je n’ai pas cru nécessaire d’y conformer ma tra- 
duction. 

ig. Horace ne parle que de troupeaux en général , et ne nomme 
point Admète ; j’espère que je n'ai rien gâté eu nommant ce prince 
dont Apollon garda les troupeaux. 

2t. Üacier traduit : Les secrets de Pythagore revenu à la vie plus 
d’une fois. Cela est bien long pour ces trois mots ; arcana Pythagorce 
renati. J'ai cru pouvoir abandonner la lettre de ce passage et en 
rendre l’esprit , en joignant au nom de Pythagore celui d’Euphorbe, 
que c; philosophe prétendoit avoir porté an siège de Troie. ( Voyez 
T. I , p. i 56 ). 

32 . Nirea. . . Voyez p. 148 de ce volume , note 10. 
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ODE XVL 


ARGUMENT. 

On a jugé très-diversement cette pièce. Scaliger n’y trouvé 
à louer que la versification qui est en effet très-soignée; 
l’Ode lui paroit d’ailleurs fort impertinente , et il ne voit 
rien de si absurde que la proposition de s’expatrier faite 
à trois cent mille Romains, par le poète. Dan. Heinsiqs a donné 
dans un excès contraire ; l’antiquité ne lui présente rien de com- 
parable à ce morceau ( antiquitalis universœ excedit conatum ). 

La vérité pourroit bien se trouver entre ces deux extrêmes. 
Jules Scaliger me paroit s’étre lui-même rendu coupable de 
l’absurdité dont il accuse notre poète, lorsqu’il prend à la 
lettre le conseil qu’il donne à ses concitoyens. Peut - être 
Horace , alors très - jeune , -auroit-il désiré qu’une petite 
partie de ses compatriotes les plus sages ( pars indocili / 
melior grege) chercbàt avec lui le repos et le bonheur dans 
quelque pays éloigné de Rome; mais sans doute il n’avoit 
pas plus l’intention sérieuse de transporter tous les Romains 
aux îles Fortunées , qu’il ne croyoit trouver dans ces îles 
l’innocence et le bonheur de l’âge d’or. Le meilleur moyen 
de ne pas entendre et de mal juger un poète , est souvent 
de prendre à la lettre ses expressions et ses intentions. 

Mais après avoir défendu Horace contre son censeur^ je 
crois que l’on doit rabattre beaucoup des éloges de son 
panégyriste. Il y a certainement beaucoup de feu et d’ima- 
gination dans cette Ode. Les sentimens y sont exprimés avec 
une grande énergie ; le style est digne de l’auteur : mais peut- 
être ne lui fera-t-on point injure, en remarquant dans cette 
pièce une surabondance d’idées et d’image.s , un luxe de 
poésie qu’un goût pur ne sauroit approuver, lorsqu’il a été 
mûri par la réAcxion. Je pub me tromper, mais il me semble 
II, 33 
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qu’Horace , dans la maturilé de sou talent , ii’auroit pas 
employé dix vers à dénombrer tontes les impossibilités dont 
il veut que ses bannis attendent la réalisation avant de retourner 
dans leur patrie (v. a5-34), et je pense qu’il n’en auroit 
pas accordé vingt à la description d’un climat imaginaire 
( V. 43-6a ) ; description où il fait entrer plus d’un trait peu 
digne de la manière large et vigoureuse qui distingue en 
général ses tableaux (v. 5aet6i-6a). 

On pourroit conclure de ces seules observations que le 
morceau qui nous occupe est un des premiers ouvrages 
d’Iiorace; d’autres raisons encore vont fortifier celte opinion. 
1 A date la moins ancienne ‘ qu’on puisse assigner à cette 
Ode est celle de la dernière guerre civile dont l’auteur fut 
témoin , c’est-à-dire de celle que la bataille d'Actium décida 
en faveur d’Auguste, et qui s’alluma l'an de Borne 721 . 
C’est en effet l’opinion de la plupart des commentateurs; 
mais Horace auroit alors composé son Ode à l’âge de trente- 
deux ou trente-trois ans, et je crois qu’alors son goût éloit plus 
forme. On soutient principalement cette idée par le barharus 
Victor du vers 1 1 , sous prétexte que ces barbares vainqueurs 
ne peuvent être que les soldats de Cléopâtre ; qiais cela 
n’est nullement nécessaire. Horace ayant commencé par 
dire que Rome sera détruite , des peuples barbares peuvent 
y venir de tous les pays. 1/antorilé d’Acron , qui favorise 
oette opinion, n’est rien inoitis que dticisive; Porpbyrioii 
ne U partage pas. Le scboliaste de CHiqnius pense qu’il 
s’agit de la guerre de Philippes; et j'aimerois mieux me 
ranger 4 son avis, ai ïorrentius n’en avoit ouvert un 
troisième que M. Kitsdt a très-bien développé; savoir, que 
la nouvelle guerre civile tlont il sagit dans notre Ode est 
celle qui se rallnma , non pas avant , mais après la bataille 
de Pliilippes. Rome alors, en effet, se irouvoit dans nu état 
assex désespère pour que l’on pèt songer à des partis 
extrêmes. Lee citoyens vraiment aUûcbés à la cause de la 
rèpublitjue étoient vaincas et dispersés. Leurs terres avoient 
été données par les triumvirs à leurs soldats ; l^extns Pompée 
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étoit mai Ire de la mer, afiamolt la capitale et la meiiaçoit 
d’une invasion. Il n’en étoit point ainsi lorsque la guerre 
éclata entre Auguste et Antoine, l.es gens de bien avoient 
embrassé le parti du premier. Quelque menaçante que fût 
cette guerre , les inquiétudes qu’elle donnoit aux Romains 
ne pouyoient aller jusqu’au désespoir; aussi les Odes i4 et i5 
du premier Livre , qui se rapportent probablement à cett'e 
époque, sont-elles d’un ton bien différent de celle-ci, 
Ajoutons qu’Horace , admis depuis l’année 7i4 dsns la 
familiarité de Mécène , et. par conséquent attaché an parti 
d’Auguste pouvoit bien gémir sur une nouvelle guerre 
civile comme dans l’Ode i4 du premier Livre , s’en indigner 
même comme dans la septième de celui-ci , inais qu’il ne 
pouvoit plus ni désespérer du salut de Rome, ni songer 
à clicrcher son salut dans une émigration lointaine, comme 
U le fait dans cellc-ci. Ces senlimcns paroîlront très-naturels , 
au contraire, si l’on suppose qu’il les exprimé à l’époque que 
nous venons, d’indiquer, c’est-à-dire entre les années de- 
Rome 711 et 714. Alors, il n’auroit eu que vingt-six ans au. 
plus lorsqu’il écrivit cette Ode, et c’est bien le ton de cet 
âge qui y règne comme nous l’avops remarqué. Au reste 
que l’Ode eût été composée à l’une ou à, l’autr.e époque , on 
trouvera toujours également naturel que le poète ne l’ait 
point insérée dans les Livres qu’il publia depuis qu’Anguste se. 
fut décidément emparé de l’autorité. 

Deux vers alternent régulièremen4 dans, cette- Ode ; le. 
premier est un hexamètre, le second un ïambiqne triipètre. 
On a observé que ceux-ci sont purs, c’est-à-dire qu’Hprace 
n’y a fait entrer que des ïambes , ce qui est d’une grande diffi- 
culté. Pour approcher un peu du mouvement de çe mètre,, 
je me suis servi du même artifice que pour l’Ode 4 du Livre I. 
Je représente l’hexamètre par un alexandrin suivi d’un vers 
de six syllabes sur la même rime , ce qui me donne deux 
ou trois syllabes de plus ; mais je fais presque disparoitre 
cet excédant en représentant par un vers de Æx syllabes 
Tiambique de six pietls. ' 

33 » 
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ODE XVI. 

AD ROMAIN OS. 

Alteba jam leritur hellis civililms tElas, 

Suis et ipsa Roma viribus ruit. 

Quant neque fiuitimi vahieruiit perdere Marhi, 
Miuacis aiit Etrusca Porsenæ raanus, 
Æmula uec virlus Capuæ, nec Spartacus acerj 
Tïovisque rébus infidelis AUobrox, 

Neo fera cæiulea domuit Germania pube, 
Parentibusque abominatus Hanuibal, 

Impia perdemus devoti sanguinis æias, 
Ferisque riirsu» occupabitur «oluut. 


Barbarus ^ Leu ! cineres insislet victor , et urbein 
Eques sonanie rerberabil unguia ; 

Quæque carent ventis et solibus , ossa Quirini 
(Nefas videre!) dissipabit iiisolens. 


Forte, quid expédiât, communiter, aut melior pârs, i5 
Malis carei-e quærilis laboribus. 

Nulla sit Lac polior sentent ia ; Pbocæorum 
Velut profugit exsecrata civitas 
Agros aiquc Lares patries , habitandaque fana 

Apris reliquit et rapacibus Inpisj 2® 
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ODE XVI. 

AUX ROMAINS. 

Dans les troubles civils un autre âge s’écoule , 

Et Rome enfin s’écroule 
Sous le Cirdeau de sa propre grandeur: 

Rome qu’en vain le Marse insultoit à ses portes, 
Qu’en vain de ses cohortes 
Le roi toscan- menaçoit en vainqueur !.. ' . 

Sa rivale Capoue aux. combats intrépide , , 

L’Allobroge jterfide,. 

Ni Spartacus n’ont lassé son bonheur i • 
Mais vainement du Gimbre elle a dompte la rage, 

Et ce chef de Carthage, 

Cet Annibal des pères abhorré : 

C’est nous qui la perdons, race impie et maudite. 

Et le spl qu’elle habite^ 

Aux loups cruels sera bientôt livré. ' 

Un barbare des morts va donc souiller l’asyle! 

Aux lieux où fut la ville, 

On entendra bondir ses escadrons : 

Les os de Romulus que la terre protège, 

( Indigne sacrilège ! ) 

Vont être en butte aux rigueurs des saisons ! 

Mais peut-être vous tous, ou du moins les plus sages. 
Voulez de ces outrages. 

De ces horreurs, s’il se peut, vous sauver? 
Suivez des Phocéens l’eieniple salutaire , 

Abjurez une terre 

Que vos efforts ne sauroient conserver! 
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Ire, pedes quocumque ferent, quocumque per uadas 
Notus vocabit, aut protervus Africus. 


Sic placet ? an mellus qui» habet «uadere ? secunda 
Batem occupare quid moramur alite ? 

Sed juremus in hæc ; aimul imis saxa renarint a5 
Vadis levata , ne redire sit nefas ; 

Neu conversa domum pi^at dare linlea , quando 
Padus Matiiia laverit cacumina , 

In mare seu celsus procurrerit Apenninus , 

Novaque monstra junxerit libidine 3* 

Mirus amor : juvel ut titres siibsidere cervis, 
Adulieretur et columba miluo ; 

Credula nec fiavos timeant annenta leones; 

Ametque salsa levis hircus æquora. 


Hæc, et qu* poterunt reditus abscindere dulccsj 35 
Eamus omnis exsecrata civitas, 

Aut pars indocili melior grege : mollis et exspe» 
Inominata perprimat cubilia. 


Vos, quibus est virtus, muliebreln tollite luctum, 
Ëtrusca prœter et volate litora. 4® 

Nos raanet Oceanus circumvagus : arva , beala 
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Laissez aux sangliers , laissez aux loups barbares 
Vos temples et tos Lâres ; 

Laissez les champs soumis ik tos aïeuxl 
Fartez, confiez-yous au Destin qui vous guide, 
Ou, sur la plaine humide. 

Au premier vent suscité par les Dieux. 


Irons- nous 7 formez-vous des desseins plus propices? 
Ab ! sous d’heureux auspices , 

Pourquoi tarder d’occuper nos vaisseaux? 

Fartons : mais en jurant de revenir sans crime , 

Quand du fdhd de l’abîme 
Les rocs pesans reviendront sur les eaux; 

Quand les hauts Apennins se baigneront dans l’onde 
Quand , pour l’eiTroi du monde , 

L’Amour formant des couples monstrueux. 

Le chevreuil au lion ravira son épouse; 

Quand de l’aigle jalouse 
L’humble colombe enlèvera l’époux ; 

Quand l’agneau des lions ne craindra point la vue, 
Ou quand la chèvre nue 
Ira glisser sur les flots en courroux. 

Aux charmes du retour, par tant de vœux terribles, 
Rendus inaccessibles. 

Partons ensemble et d’un commun accord! 

Ou qu’au moins le plus sage à la foule indocile 
Cède l’impur asyle 

Où sa mollesse aime à croupir encor. 


Tous tous dont la vertu sut embraser les âmes , 
Laissez les pleurs aux femmes , 
Volez, fuyez les rivages toscans! 



Pclamus arva , diviles et insulas , 

Reddit iihi Cercrem telliis inarala quotannis , 
Et impiitala fioret usque ^nea , 
Gcrniinat et nunquarn fallentis termes olivæ, 
Suamque piilla ficus ornât arfioreni , 
Mella cava manant ex ilice, monlihiis ahis 
Levis crêpante lympha desilit pede. 

Illic injiissæ veniunt ad mulctra capellæ, 
Referique tenta grex amicus ubera ; 

Nec vespertinus circumgemit ursiis ovile, 

Nec iiitumescit alla vi[ieris lnimiis. 


Pluraque felices mirahimiir > ut neque làrgis 
Aquosijs Eurus arva radat imbrihus , 
Pinguia ncc siccis urantur semina glelds , 
Utrumque rege temperanle cœlitum. 

Non bue Argoo contendit remige pinus, 

Neque impudica Colchis intulit pedem ; 
Non hue Sidonii torserunt cornua nautæ^ 
Laboriosa nec cohors Ulixei. 

Nulla nocent pecoH conlagia, nuUius astri 
Gregcm æstuosa torret impotealia. 
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L’océan vagabond ouvre à vos destinées 
Ses îles fortunées^ 

Voguons, amis, vers ces bords opulens. 

Là , dans les champs . féconds le soc est inutile , 

Et la vigne fertile 

N’y connoît point le tranchant de l’acier ; 

Les dons qu’il a promis l’olivier les prodigue , 

Et sans greffe la figue , 

Croît et mûrit aux branches du figuier. 

Là , le miel coule pur du vieux tronc des yeuses ; 

Des roches sourcilleuses , 

Une eau légère en murmurant bondit; 

lia chèvre y vient offrir , sans qu’un maître l’appelle , • 

Sa traînante mamelle , 

Heureux tribut qui jamais ne tarit ! 

I.e sol n’est point l’abri de l’immonde vipère , 

Le bercail solitaire 

Jamais le soir n’entend mugir les ours; 

Un air contagieux , ni la chaleur brûlante 
* Qu’un astre impur enfante , 
lià , des troupeaux n’abrègent point les jours. 

Par un nouveau bienfait , l’Eurus et ses orages , 

Dans leurs tristes ravages, 

N’entraînent point les champs et les moissons; 

Jamais la glèbe aride étouffant la semence 
N’en détruit l’espérance ; 

Un Dieu propice y règle les saisons. 

Jason n’a point connu cette côte charmante. 

Son impudique amante 
N’y porta point scs poisons meurtriers : 

La route aux Tyriens n’en fut jamais ouverte , 

Et du fils de Lacrte, 

Le vent jamais n’y porta les guerriers. 


l 
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Jupiter ilia piæ secrevit litora ^nti , 

Ut inquinavit ære terapus aureum : 
Ære, tiebiiic ferro duravit sæcula, quorum 
Piis secunda, vate me, datur fuga. 
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Jupiter réserva ces demeures heureuses 
Pour des races . pieuses , 

Quand l’âge d’or fut souillé par l’airain ; 

Là , quand l’airain fait place au fer plus tyrannique , • 
A ma voix prophétique. 

Allez fléchir la rig\ienr du Destin! 



( 
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NOTES. 

V. 1 . Far ce second âge des guerres civiles , on eulend en général 
celles qui eurent lieu depuis la mort de César jusqu'à la défaite 
d'Âutoine. Le premier âge s’étend de l’entrée de Sylla dans Rome 
à main armée, jusqu’à la mort de César. Les deux ensemble com- 
prennent un espace de cinquante- six ans. . 

3. Ce vers indique la guerre sociale ou ries alliés , où les Latins , 
les Umbriens, les Samnites et les Lucaniens prirent part , et qui 
fut provoquée par les ftlarses. 

4 . «L'armée toscane de Forsenna, » 

5. Capoue est plus célèbre par ses délices , si funestes à l’armée 
d’Annibal , que par sa valeur ; elle n’en avoit pas moins été long- 
temps la rivale de Rome , et Annibal avoit promis d'en faire la 
capitale de l’Italie , lorsqu’elle se déclara pour lui. 

6 . L'amour des nouveautés attribué dans ce vers aux Allobroges , 
et que je n’ai rendu qu’imparfaitement , a rapport, selon Dacier, à 
la légèreté avec laquelle ils entrèrent dans la conjuration de Catilina 
et l’abandonnèrent. 

7 . C’est une expression très-bardie que de nommer la jeunesse 
germanique bleue ( carulea), parce qu’elle avoit les yeux de cette 
couleur. Je pense, avec M. Mitscherlich, qu’il s’agit ici des Cimbres 
et des Teutons, les seuls peuples du Nord qui eussent encore envahi 
l’Italie. ^ 

i3. Cette mention du tombeau de Romulus avoit déjà frappé. les 
vieux scholiastes : ils en concluent qu’Horace ne croyoit point à sou 
apothéose, et citent Varron , qui dit que le tombeau de ce roi étoit 
placé devant les Rostres (pro Roslris). Mes Mss. B et v donnent, sur 
ce passage , une glose à peu près semblable à celle que l’on attribue à 
Forphyrion. Le scholiaste de mon Ms. Y répète la note de celui 
de Crnquius; et, déplus, il donne à «nteudre que de son temps 
on avoit encore l’usage de placer des lions devant les tombeaux. 
Je n’ai pu rendre l’énergie du v. 14 . Dissipabit insolens. 

i5. Bentley a remarqué avec raison la difficulté qui "embarrasse 
ce passage, mais il en a donné une solution insuffisante en propo- 
sant de lire guod au lieu de quid qui se trouve dans tous les Mss. 11 
vaut mieux s’en tenir à l’explication de Lambin et de Torrentius 


Digilized by Google 



i 


LIV. V, ODE XAI. /laj 

Qüærilis quid expédiai , quid opiinnim faclu sil , ul cateatia , eic. 
Ce sens, ut careatii, donné au seul mol carere , paroit saus doute 
extraordinaire; mais c'esl une construction grecque , selon M. Mit- 
scherlich. L’explication de Gessner me semble moins naturelle ; 
il donne un sens actif à expedii-e , et prend carere pour son régime : 
« Vous demanderez peut-être ce qui nous fera éviter ces peines et ces 
malheurs. » 

i;-33. Ces six vers ne font qu’une seule phrase ; YIre pedes , etc. 
se rapporte au , etc. Dacier rapporte au long Thisloii e 

des Phocéens , peuple d'Ionie, qui abandonnèrent leur pays pour ne 
pas tomber sous le joug des Perses , et vinrent fonder la ville de 
Marseille. L’exemple est d’autant mieux choisi, qu’en partant ils 
jetèrent dans la mer une masse de fer ardente , et jurèrent de ne 
rentrer dans leur patrie que lorsqu’elle surnageroit. C’est à ce trait 
qu’Horace fait allusion dans les vers aS et a6. 

34. Sanadon allègue non seulement ce vers , mais en général la 
proposition d’un voyage maritime, pour prouver que l’Ode n’a pu 
être composée lorsque Sextus Pompée étoit mailrede la mer. Ce chef 
de parti, selon lui, n’auroit jamais laissé passer la flotte émigrante. 
Cela s’appelle expliquer un poète beaucoup trop littéralement. Les 
vaisseaux d’Auguste auroieut-ils été plus indulgensen 731 que ceux 
de Sextus en 7 16 7 ou plutôt Sextus en 716 , comme Auguste en 731 , 
n’auroient-ils pas été très-heureux de se voir délivrés , par une 
j>areille émigration , de leurs ennemis les plus redoutables ? Mais il 
seroit ridicule de mettre trop d’importance à réfuter une pareille 
Objection. 

a8. VoyeU , pour le mont Mâtine, pag. 335 , note du v. 37. 

3i . J’ai cru pouvoir substituer le chevreuil aux cerfs , et la lionne 
è la tigresse. 

Ô3. J’ai substitué l’aigle au milan. — Tous mes Mas. portent 
miluo. 

35. La correction deCruquius et de Bentley, ravos poui^/fnvo*, me 
paroit au moins inutile ; Jlaroa est la leçon vulgaire , et celle de tous 
mes Mss. , à l’exception d’un seul (E) qui ne lit pas ravos, mais 
sœvos. Je ne connois pour ravos d'autre autorité que celle de quatre 
Mss. de Cruquius. M. Féa observe que flavus est la couleur des lions , 
et ravus celle des loups. ( F'oyez Lib. III, Ode 37 , v. 3. ) 

34. 11 y a deux impossibilités dans ce vers : le poète exige que le 
bouc, animal terrestre et velu, devienne ras {Uvis) et aquatique. 
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4 1-4>' On n’esl point d’accord sur la manière de ponttuer ce» vert; 
)’ai auif i celle de Dacier , tans la croire irréprochable. Welael ne met 
de eirgule qu’à la lin dà premier vert , et lit de aaûte : Ootanut cir- 
cumvagus arva ieala; M. Mittcherlich &it nne pause après an>a : 
Octanut cireumvagm arva : beaia petamus ag>a ; Cuningam ponctue 
comme Weizel , et propose d’ajouter /un à la fin du premier vers. St 
cette correction ne me paroissoit un peu dure , elle tauveroit tout les 
inconvédiens. Dacier observe gravement que ce u’est point sans 
dessein qu’HoMce parle ici des lies fortunées {let Canaries); que. 
Sertorius avait eu rintentsMi de s’j établir ; et il cite jusqu’à Tzetzès ^ 
qui prétend que César 7 débarqua : le beau témoignage ! J’avoue que 
la description que notre poète fait de ces iles , et le nom A'insulas 
divùes qu’il leur donne comme à celles où il place Éaque ( Lib. IV, 
Ode 8 , V. 17 ) , me font croire qu’il ne s'agit ici que d’une contrée 
imaginaire, et qu’Horace l'a choisie, parce qu’il ne connoissoit aucun 
pays où des Romains auroient pu te retirer à l’époque où leurs ‘ 
oppresseurs étoient maîtres de toutes les terres abordables et connues. 

43~44- * La terre , sans être labourée , y donne des moissons tous 
les ans , et la vigne fleurit sans avoir été taillée, u 
49-5 o. 11 faut rapporter le grex amicus à captlks : il n’est ici 
question que des chèvres qui viennent présenter leurs mamelles 
tendues , tans être appelées. ' 

Sa. Le trait que renferme ce vers me paroit bien recherché , comme 
je l'ai déjà dit dans l’argumeat. Le sens qu’on lui donne est que le sol 
ne SS gonfle pas per les élévations que produisent ailleurs les voûtes 
des trous des vipères. M. Mitscherlich essaie vainement , selon moi , 
de donner de la beauté à ce passage, eu disant que Humus alla non 
inlumescU uiperis est là pour humus non alit viperas veneno lumidas; 
l'identité de ces deux locutlonsseroit, jecrois, difficile à prouver; mais, 
dans une traduction en vers, j’ai cru pouvoir m’aider de sou idée. 

56. « Le roi des habitans du ciel tempère l’un et l'autre. 9 
Sg. « Les nautenaiers de Sidon n’ont point tourné vers ce pays 
les pointes de ietin antennes . » 

61-63. Pour la manière dë placer cès vers , voyez à la fin du vol. 
64'65. On a observé qu’Horace ne parle ici que de trois âges. 
Virgile n’en reconnoit que deux dan» les Géorgiques ( I , ip5 ) ; nou- 
velle preuve de' l’incertitude qui règne dans l’ancienne mythologie. 

— Tons mes Mss. lisent ère et non «ren. • 
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ODE XVII. 


ARGUMENT. 

Noos «rvoas remarqué qu’Horace a composé trois pièces di- 
reeieraent contre Canidie , indépendamment des traits qu’s 
lui lance par occasion dans l’Ode 3 de ce Lirre , et dans les 
Satires i et 8 du lâvre II. La première en date de ces trois 
pièces , la huitième Satire du Litre I ^ est sans doute une 
plaisanterie très-maligne , mais l’enjouement de fauteur et la 
singularité du personnage qu’il j fait parler, semblent en 
émousser la pointe, ou du mmns en adoucir l’amertume. 
Cela n’empét^a point Canidie de s’en fücber -, et U feut être 
juste en tout, on se m^lroit à moins en colère. On peut 
même croire que Canidie fit beaucoup de bruit , qu’elle me- 
naça notre poète de le poursuivre pour l’avoir diffamée ; et 
ses |4ainSes donnèrent lieu arts. ïambes qui nous occupent. 
Cette seconde attaqua est hioi plus cruelle <pe la première. 
Horace n’avoil d'abord reproché k Canidie que ses sortilèges -, 
il aroit plutôt nus en évidence ses ridirmles que la boute de 
ses ausurs. Ici , c'est sous le rapport des mœurs qu’il la dé- 
chire ^ ot ce qui achève d’envenimer les traits qu’il lui lance , 
c’est l’ircmie amère qui règne dans toute l’étendue de ce 
morceau. Le poète feint de se repentir et de se rétracter. Il 
parle encore , il est vrai , des sortilèges de Canidie , m^ il 
semble qu’il ne veuille que rendre hommage à sa science et 
è son pouvoir ; il se confesse vaincu par la force de ses 
charmes. Il lui demande grâce, lui* promet des sacrifices, et 
se répand d’avimce en éloges qui sont autant de contre-* 
vérités. Ce u’est pas tout -, il suppose ensuite que Canidie lui 
répond , mais qu’eUe demeure tnfleuble ,.et par ce mojen 
il met dans la bouche de la sorcière elle- même l'aveu de tous. 


Digitized by Google 


528 I, I V. V , OD E X VII< 

les sortilèges qu’il lui avoit rcprocliés. Il paroit que cetts 
fois Canidie se tint pour battue , que non seulement elle ne 
se plaignit plus , mais qu’elle craignit d’irriter de nouveau 
notre }>oète -, prudence qui d’ailleurs ne lui servit à rien , car 
l’Ode 5 de ce Livre est, à mon avis, postérieure à celle- 
ci j et l’on a vu qu’Horace , très-sérieusement et sans se couvrir 
du voile de l’ironie , y dénonce les crimes de Canidie avec 
plus de force que jamais. 

Telle est , je crois , la manière la plus naturelle d’exposer 
la chronologie et la connexion de ces morceaux. P’autres in- 
terprètes veulent cependant que les ïambes qui nous occupent 
aient rapport non à la huitième Satire du premier Livre , 
mais à la cinquième Ode de celui-ci ; et M. Mitscherlich , eu 
adoptant cette opinion , a cru y joindre uue découverte'. Mais 
il noos sera facile de montrer que l’une et l’autre ne peuvent 
se soutenir. En cRet, de quoi se plaint Canidie dans nos 
ïambes ? De ce qu’IIorace a épié ses sortilèges sur le Mont- 
Esquilin , de ce qu’il l’a vue animer des images de cire ^ 
faire descendre la lune du ciel et ressusciter des morts. Ho- 
race raconte en effet tout ceift par la bouobe de Priaf>e , dans 
la Satire 8 du Livre I ( v. 3o - , 35 - 36 , 4i. ). 11 n’en dit 

rien dans l’Ode 5 de celui-ci ; et l’horrible sacrifice dont il 
y décrit les apprêts, sacrifice qui pouvoit être réel, eût 
offert cependant contre Canidie un grief bien autrement 
grave que les miracles imaginaires dont nos ïambes font men- 
tion. S’ils avoient rapport à l’Ode 5 de ce Livxe , Horace 
n’auroit pas manqué d’eu parler, 'au lieu de s’amuser è re- 
tracer tons les détails qu’il avoit donnés dans sa huitième 
Satire. 

Au reste j M. Mitscherlich ne s’est pas dissimulé ces ob- 
jections. Arrivé dans sou commentaire anx vers 76-79 de ce 
morceau qui ont tant de rapports avec ceux que je viens de 
citer de la Satire huitiènve du premier Livre , il avoue que'' 
d’autres ont trouvé de la liaison entre les deux passages ! ^ 
Respici aiunt, I Senti. 8. Mais qu’y répond-il ? qu’il a peine 
à le croire ( quod vix putem ). Cette manière de repousser uuti ' 


Digitized by Coogle 


liiv. V, ODE XVII. 529 

objixtion solide est en vérité beaucoup trop légère , et 
M. Mitscherlich n’a d’excuse , pour s’en être servi , que le 
désir de soutenir la découverte que nous avons annoncée , 
et qu’il expose dans son argument. Selon lui , Horace ne 
parle point en son nom dans la première partie de nos 
ïambes, il y met en scène le vieillard Varus, le même pour 
qui Canidie vouloit préparer le philtre dont il est question dans 
l’Ode 5 . Notre savant commentateur ne se laisse même pas 
détourner de cette idée par les vers Sg— io , où l’on voit évi- 
demment que c’est un poète qui parle ; il aime mieux supposer \ 
que Varus est tout-à-coup devenu poète , parce (pi Horace le 
fait parler en vers ; et il prétend que la connexion de no^ 
ïambes avec l’Ode 5 est le seul moyen de dénouer cette Ode. 

Je crois au contraire que cette Ode cinquième u’a^ point et 
ne peut avoir de dénouement -, qu’elle est trop sérieuse et 
trop tragique pour qu’ou puisse y enchaîner nos ïambes iro- 
niques et railleurs , et que ces ïambes sont , comme ou l’a 
vu, et par leur ton et par leurs détails, une suite très-naturelle, 
de la huitième Satire. J’en appelle aux lecteurs qui voudront 
lire et confronter les trois pièces avec un peu d’attention. . 

I.a date de ces ïambës est incertaine. IJacier et Sanadon 
croient qu’Horace étoit dc}à vieux lors({u’il les composa, ils 
se fondent sur ce qu’il parle de ses clxveux blancs dans le 
y. aS-, ils auroient dù remarquer que le poète n’attribue pas 
leur blancheur à son âge , mais aux parfums de Canidie ; que 
si l’on croit qu’il en parle sérieusement, il faut admettre 
aussi tomme réelles la maigreur et la pâleur des v. ai et 22,, 
l’insomnie du v. a 4 , les soupirs du v. 26. H est évident au 
contraire que ces vers contiennent des contre-vérités comme 
tous les autres; et si l’on peut en conclure quelque chose, 
c’est qu’Horace n’avoit jamais été plus gai , plus frais , plus 
vermeil, et ne s’étoit jamais mieux porté. Les ïambes sont, 
donc évidemment une production de sa jeunesse , comme jp 
l’ai déjà dit ailleurs. i ' 

11 n’entre,^dans ce morceau que des vers ïambiques,tri-< 
mètres, ou de râ pieds. , , ... . 

H. 34 
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ODE XVII. 

IN CANIDIAM. 

Jam jam efficaci do manus scientiæ , 

Supplex et oro régna per Proserpinœ, 

Per et Dianæ non movenda numina. 

Per atque libros carminum ralentium 

Reflxa cœio devocare sidéra , 5 

Canidia , parce rocibus tandem sacris, 

Citumque rétro solve, solvc turbinem. 

Movit nepotem Telephus Nereïum , 

In qiiem superbus ordinarat agmina 
Mysorum, et in quem tela acuta torserat. lo 
ünxere maires Iliæ addictum feris 
Alitibus, atque canibus komicidam Hectorem, 
Pustquam , relictis mœnibus , rex procidit, 

Heu ! pervicacis ad prdes Acbillei. 

Setosa duris exuere pellibus i5 

Laboriosi remiges Ubxei, 

Volente Clrce , membra : tune mens et sonus 
Relatus, atque uotus iu vultus bonor«. 

I 

Dedi satis superque pœnarum tibi , 

Amala nautis multum et institoribus ! ’ 20 

Fugit juventas^ et verecundus color ‘ 

Reliquit ossa pelle amicta lurida ; 

Tuis capillus albus est odoribus , ' 

Nullum a labore me réclinât otium : 

Urgel diem nox, et dies noclem, neque est 
Levare tenta spirilu præcordia. 
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CONTRE CANIDIE. 

Oui, je cède à ton art, à sa vertu divine; 

Je t’en conjure, hélas! tremblant à tes genoux, 

Par les bords ténébreux où règne Proserpine , 

Par Diane terrible en son juste courroux , 

Par ces livres enfin dont la docte magie 
A la voûte des cieux arrache ses ilambeaux , 

A tes enchantemens fais trêve , ô Canidie ! ' 

Et qu’un charme contraire adoucisse mes maux ! 

Sois sensible à mes pleurs ! Des guerriers de Mj'sie , 
Télèphe rassemblant l’essaim audacieux , 

Put lancer contre Achille une flèche ennemie. 

Et trouva cependant grâce devant ses yeux. 

H Des chiens et des vautours Hector sera la proie , u 
Disoit son fier vainqueur aux peuples effrayés; 
biais il rendit son corps aux matrones de Troie, 
Quand Priam , dans son camp, vint tomber à ses piés 
Ainsi, du vil pourceau quittant la robe impure. 

Du patient Ulysse on a vu les rameurs. 

Quand Circé s’adoucit , reprendre leur figure',* 

Recouvrer la parole et leurs premiers honneurs. ’ 

» 

Tu te plains de mes torts!.. la peine les surpasse; 
Idole des marchands, amour des matelots! > 

Ma jeunesse s’enfuit; mon teint vermeil s’efface. 

Et ma peau se flétrit attachée à mes os. 

Vois ma tête blanchir sous ton art qui l’obsède!, 

Je ne saurois goûter un instant de repos : 

La nuit chasse le jour , et le jour lui suecède ; 

Et de nouveaux soupirs mon' cûeur est toujours gros. 

* 3i ^ 
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Ergo negatum vincor ut creclam miser, 
Sabclla pectiis increpare carmina , 

Capuique Marsa dissilire nænia. 

Quid amplius vis ? O mare , o terra ! ardeo 
Quantum neque atro deliiiutus Hercules 
Nessi cruore , nec Sicana fervida 
Urens in Æina ilamma. Tu, douée ciiüs 
Injuriosis aridus vends ferar, 

Cales venenis officina Colcbicis. 

• . Quæ finis ?'aut quod me manet stipendium? 

EETare; jussas cum fide pœuas luam, 

Paratus expiare, seu poposceris 
Centum juvencos, sive mendaci Ijra 
Yoles sonari : tu pudica , tu proba , 
Perambulabis astra sidus aureum. 

Infamis Helenæ Castor ofiensus vice , 
Fraterque magni Castoris, victi prec», 
Ademta vati reddidere lumina. 

t* - 

Et tu, potes nam, solve me dementia, 

O nec paternis obsolela sordibus , 

Nec in sepulcris paiiperum prudens anus 
Novemdiales dissipare pulveres ! 

Tibi bospilale pectus, et puræ manus; 
Tuusque venter Pactumeius; et tuo 
Cruore rubros obstetrix pannos lavit, 
Utcumque fortis exsilis puerpera. 

. ' ' 
Canioiæ kesponsum. 

Quid obseratis auribus fuudis preces ? 

Non saxa nudis surdiora navitis • • " 

Neptunus alto tundit hibernus salo. ' '' 
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J’en suis donc convaincu ! ( funeste expérience ! ) 

Oui , les charmes sabins bouleversent les cœurs , 

Et le Marse, en chantant, nous livre à la démence! 
Te faut'il plus encore? Oui, je brûle, je meurs. 

Le sang noir du Centaure embrasa moins Alcide, 
L’Etna même nourrit des feux moins dévorans ; 

Et tu vas, de poisons épuisant la Colcbide, . . 

Livrer ma triste cendre aux caprices des vents. 


A quel prix veux-tu mettre un terme à mon suppliçe? 
Parle ! je suis tout prêt d’expier mon erreur : 

Faut- il de cent taureaux t’offrir le sacrifice? 

Faut-il te célébrer sur un luth imposteur? 

Je dirai tes vertus, ta pudeur, ta justice: 

Nouvel astre , les deux envieront ta splendeur. - 
Offensés daqs Hélène, et Castor et son frère 
Firent grâce à l’auteur d’un bruit injurieux : . 

Ces illustres jumeaux, vaincus par sa priere. 

Lui rendirent enfin l’usage de ses jeux. 

Rends-moi donc la raison, docte et puissante vieille) 
Non, tu n’enlèves point, dans l’ombre de la nuit, ^ 
Aux tombeaux mal gardés les cendres de la veille ; ' 
D’un commerce odieux, non, tu n’es point le fruitj 
Rien d’impur n’a souillé tes mains ni ta pensée ; 
Paclume est bien ton fils ; et dans moins d’un moment 
C’est bien toi que Lucine a guérie et blessée ' 

Quand tu sautes légère après l’enfantèment'.* 

Rxfonse de Canidie. 

Tu m’implores eu vain! mon oreille est fermée; 

Aux cris des naufipagte les rochers sont moins sourds. 
Quand àv battre leurs flancs la vague est animée.^ 


' Digilized by Coogle 



Inultus ut tu riseris Cutyttia 
Vulgata, sacrum liberi Cupidinis ? 

Et Esquiiini ponlifex venefici 
Impiioe ut urljcm nomiiie iropleris meo ? 
Quid proderat dhasse Pelignas anus, 
Velociusque miscuisse toxiciim?... 

Sed tardiora iala te volis mauent : 

Ingrata luisero vila duceiida est , in hoc 
Novis ut usque suppetas dolorihus. 

Optât qiiietem Pelopis iiifidiis paler 
Egens beniguæ Taiitaliis semper dapis : 
Optât Promclhcus oldigalus alili ; 

Optât supremo coilocare Sisyphus 
In monte saxum ; sed vêlant leges Jovis. 


Voles modo altis desilire turribus , 

Modo ense pectus Norico rccludcre ; 
Frustraque vincla gutturi necles tuo, 
Faslidiosa tristis ægrimonia. 

Veclabor humeris tune ego inimicis eques 
Meæque terra cedet iusolçiiiiæ. 

An, quæ movere cereas imagines, 

Üt ipse nosti curiosus, et polo 
Deripere lunam vocibus possira meis , 
Possim creraatos excilare mortuos, 
Desiderique temperare poculu/n , 

Plorem arlis in te nil ageulis exitum ? 
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Sans vengeance, as-tu cru qu’on te verroit toujours 
Trahir de l’Esquilin les secrets sortilèges, 

Le culte de Cotys et des libres Amours? 

Croyois-tu d’an pontife avoir les privilèges 
Pour remplir de mon nom la ville et les faubourgs? 
Ai-je en vain du Péligne enrichi les sorcières , 

Pour apprendre à broyer les plus mortels poisons? 
Mais que dis-je, mortels? Vainement lu l’espères: 

Tu vivras pour soufirir des supplices plus longs. 

D’un repas fugitif l’infidèle Tantale 
Voudroit aussi, sans doute, abréger le tourment; 
Promélhée enchaîné sur la rive infernale 
Voudroit de son vautour u’être plus l’aliment; 

Sisyphe de son roc sur la cime fatale ’ 

Voudroit fixer le poids, mais le sort le défend. 

Ainsi du haut des tours , dans ta douleur amère , 

Tu voudras te jeter ; tu voudras dans ton sein 
Plonger un fer mortel, et ta triste colère 
Au funeste lacet aura recours en vain : ' ' 

Insolent cavalier, m’élançant de la terre. 

Je courberai tou dos sous mou poids inhumain. 

Quoi ! je puis animer des images de cire, 

(Tes regards curieux te l’ont trop bien appris!) 

Je fais sortir les morts du ténébreux empire, 

Pbebé du haut des dibux descend même à mes cris , 
Mes philtres , de l’amour engendrent le délire !... 

Et mon art s’éteindroit en butte à tes mépris ! 
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♦. t,\ 

* ■ M* f • 


NOTES. 


Afr ir i ti .f* *• *. 

5v Cinq de mes meilleurs Mss. e( trois plus modernes lisent 
Je suis resté fidèle à la leçon vulgaire reJiMi, que Uacier 
et, d'autres oui suifisaniment défendue. Sidéra rejixa caelo se trouve 
dans le meme sens chez Virgile. (Æii., V, Sa?-) 

..^..Dacier observe très-bien que turbo , daus ce vers, désigne une 
tnnpie instgique, nommée rhombe pur les Grecs. On croyoit, en la 
faisant tourner daus un sens, produire un certain effet, et détruire 
cet effet en la faisant tourner dans le sens contraire. On cite à ce 
sujet, passages de poetes lutins, deux vers de la seconde 

idylle de Théocrite , et un passage curieux de Pindare. {Pyth., IV, 
38p, e/ .aej.) — Aucun de mes Mss. ne favorise la conjecture de 
J. Dorai, reçue par Lambin , l'olve au lieu de taive. 

,,8.,Ln lance. d'Achille, qui seule peut guérir les blessures qu’elle 
faites , ètt passée eu pr'overbe parmi nous. La source de ce pro- 
verbe est dans l’histoire de ce Télèphe, roi des Mysieus, dont Horace 
dans ces vers. Non seulement Achille lui pardouua, mais il 
gpérit ,eu effet sa pluie avec lu limaille du fer qui l’avoil blessé, 
rgmède que l'oracle avoil déclaré le seul efficace. — Achille est qiialifié 
petit-fils de Nérée , parce que Nérée éloil le père de Thélis. 

.On se partage sur le premier mol de ce vers; Lambin et 
cejjx qui le suivent lisent luxere; mon Ms. V est le seul un peu 
r^pecl.able qui donne cette leçon sans variante; il est imité ,ett. 
cela par deux des plus modernes (Q, T) ; mais le Ms. £, en,lisanf 
tiMerp unxere comme variante, si ce n’e.sl même comme 
correction. Tous les autres portent unxere sans correction 
variante; celle leçon est la vulgaire, et j'ai dh par conséquent la 
préférer. On l’a attaquée sans raison, sous prétexte que c'éioietit.les) 
embuunieurs , et non les matrones troyenn^, qui avoieot dû giqdre. 
le cadavre d'Hector. Plusieurs, passages d’Homère prouvent .que les, 
femn^es étoient, ordinairement chargées de rendre aux morts; ces 
derniers devoirs. Uacier demande avec raison à ceux qni.lisenti 
/yitiere,, s’ils pensent que les Troyennes aient attendu, pour pleurer, 
Hector, que le corps de ce héros leur eût été rendu par A,cbtll«,t- 
On répond, à, jCelle difficulté, que. /«.t'ere désigne iii les pleurs .ré- 
pandus, süleuuellement aux funéraillçs d'Hector, et uqn ceux qqs, 
chacun,^ ea puliculier avoil pu doi^nei à, ta perle : «eUo répouM, 
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•St pliit6t une défaite; et, quoiqu’il y ait plus de poids 4eus celt»' 
observation, qu’Hector fut embaumé dans la tente d'AchiUe, et 
pleuré à Troie ( liiad., XXIV, 58a , 664 , etc. ) , outre qu’il n’est 
pas prouvé qu'Horace ait voulu suivre exactement Homère, je ne 
crois pas qu’elle puisse tenir contre la grande majorité des Mas., 
si l'ou songe que luxere est plus probablemeut une glose i'unsere, 
qu’un.rere de luxere. Cette discur.ion est, au reste, de peu d’impor- 
lauce; Horace n’y a rien à perdre ni à gagner. 

la. L’épithète homicida, donnée à Hector, n’est que la traduction 
de celle qui lui est souvent donnée par Homère, elle 

n'a aucune importance dans cet endroit. 

17. Aucun de mes Mss. ne favorise la leçon Circa au lieu do 
Ciive, donuée par Bentley, d’après^un passage de Valeriui Probus, 
et déjà citée par Cujas. Le passage de Probus est formel, car il j 
donne la régie et l'exemple; mais je n’ai pas cru que cela suffit 
pour adopter une leçon qui choqueroit le plus grand nombre des 
lecteurs, et qui est contredite jusqu’ici par tous les Mss. d’Horace, 
à l'exception de deux de M. Féa, et d’un de Bentley où ce mot 
n’est pas sans rature. 

18. Les Mss. et les éditions se partagent entre les deux leçons 
rclalus et relapsus. Bentley, eu préféraut la dernière, observe que 
relatus Ludique un retour opéré par une force extérieure, et relapsus 
ce même retour opéré spoulauéinent. Or, dit-il, lorsque Circé 
eut détruit la force de ses euchauiemens, la ligure humaine et ht 
voix revinrent spontanément aux compagnons d’Ulysse. U'accord; 
mais ta volonté de Circé, qui détruisit l'effet du charme, leur étoit 
étrangère, comme celle qui les avoit métamorphosés. 

31-33. Bentley, choqué, après Scaliger, de celte couleur vermeille 
qui abandonne des os couverts d’une peau livide, propose de changer 
ossa en ora. Gessuer observe très-bien gue, par une tou^rnure fami- 
lière aux poètes, Horace dit ossa amicla pelle pour pelUs inducta 
ossibus. H y a beaucoup d’énergie dans ce passage qui peint en 
peu de mots une pâleur affreuse et l'excès de la maigreur. 

23. «Mes cheveux sont blancs de les odeurs.» C’est-à-dire ils 
blanchissent sous les parfums empoisonnés que tu composes, et que 
tu as trouvé le moyen de me faire parvenir sans que je susse qu’ils 
venoient de loi. 

28-39. Sabelli ne sont pas les Sabins, mais les Saranites (PJin., 
III, i3); mais les Samnites ne portoient ce nom que comme des- 
cendaits des Sabins. J’ai donc pu le conserver dans la traduction , 
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comme quaUficaiioa de leurs sortilèges. — J’ai parlé des Marses 
dans mes notes sur l'Ode 5. 

3o. Un seul de mes Mss. (Q) confirme la leçon o mare, o terra, 
au lieu i'et terra, que Bentley a renouvelée d'après l'édition de 
Bàle, i655. — ^Je ne me suis pas fait scrupule de supprimer celte 
euclamalion. 

33. Bentley lit furent au lieu Hurene-, il te fonde snr quelques ! 

Mss. de Torrenlius^. nu de Pulmann et un de Bersmann. La plupart 
des éditeurs modernes l’ont suivi , et M. Féa cite quatre de ses 
Mss. en faveur de cette leçon. Tout les miens portent urena, k 
l’exception d'un seul (y), qui lit virent i mais quoique d'autres | 

Mss, représeutent cette leçon , et qu’elle ail été défendue par Lambin ) 

et iTurrentius ; quoiqu’on cite à l’appui des passages de Lucrèce 
et de Slace où l'idée de fleurs est associée à celle de flammes et de 
feu , je crois qu'il n'est guère permis d'adopter un feu ou des 
flammes verdoyantes. La leçon furent est beaucoup meilleure; mais 
avant de la substituer à celle qui s'appuie de la très-grande majorité 
des Mss., U faudroii prouver que cette dernière mérite d’èire rejetée, 
et il me semble qu’on ne l'a pas fait. C’est peu de dire avec ' 

Bçutley qu’/rrare produit un mauvais effet quand il est employé 
sans régime, et je crois que ce savant se trompe lorsqu’il trouve 
de, la redondance dans la phrase ainsi analysée, flamma urene.ia 
Ætna fervida. 11 ne faut pas {chicaner les poètes lyriques sur le 
luxe des épithètes. La conjecture de Bentley, flamma vivent, n’a pas 
fait fortune. '">( ■. 

35. Horace appelle ici Canidie boutique de poisons: Ut offieUtee '• 
cales venenis. Bentley, qui a trouvé rexpressimi trop hardie, lit | 
au vqra 33 tua au lieu de tu, et dans celui-ci ealet au lieu dor, 
cales: tua qfficina calei venenis, etc. 11 est démenti par l'esprit , 
de la poésie lyrique et par ^'explication des vieux scboliastes. ' ■ ■>- 

36. Stipendium désigne proprement la paye des soldats ; ici^ce 
mot doit être entendu du service dont Horace doit s’acquitter !' 
envers Canidie avant d’obtenir son congé (miasionem), comme les < 

soldats; fr'oyexTacit. Ann., I, 36; tlGestnet , ea matstipe»dlum<.) , ] 

car stipendium se disait aussi , par extension, du temps pmrdant lequel, 
les soldats avoient servi et avoient reçu la solde, lime semble qus 
le mot manet exige que l’on explique ainsi ce passage , éù l’on prend 
ordinsriretneut stipendium pour le tribut imiiosé aux vaincus: 

Sq. La , correction juvencit pour Juvencos utliirise .par Bentlèy,,. 
sur la foi d'un seul Ms., n'est appuyée par aucun des miens. 
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4i. Je n’ai pas pu rendre le sidus aureum. 

’4a. Bentley lit vicem au lieu de vice à la fin du vers; il n’avoit 
pour celte correction (ju’un seul Ms. de Torrentius, aucun des 
miens ne la représente. M. Féa, qui l’a retrouvée dans deux des 
siens, la désapprouve. J’ai déjà rapporté, T. I, p. 338, la fable à 
laquelle ces vers font allusion. 

46. M. Mitscherlich entend par les palernæ sardes de ce vers , 
la basse extraction, la naissance ignoble de Canidie. Ma traduction 
suit le sens des anciens scholiasles ; Us disent qn'Horace y reproche 
à Canidie d’être née d'un commerce adultère. 

48. Horace dit des débris, une poussière (pulveres) de neuf jours. 
J’exprime la même chose par des cendres de la veille. Selon Servius , 
on gardoit un mort dans sa maison pendant sept jonrs, on le 
hrâloit le huitième , et ou l’enterroit le neuvième. Je suppose que 
Canidie violoil leur tombe le jour même de l’enterrement. ' 

5o. Toutes les anciennes éditions lisent Pactumeïus. On dit que ' 
les Aides ont les premiers adopté la leçon Partumeïus dans les 
leurs, mais celle de j5og lit Pacturnciua comme nous; et si 
I.ambin n’est pas le premier qui ail admis la leçon nouvelle , il ’ 
est, je crois, le premier qui l’ait défendue. Elle s’est soutenue' 
jusqu’à Bentley, mais ce savant a reproduit l’ancienne, et l'a 
établie par de très-bonnes raisons. Parlumeius ne se trouve point 
dans les anciens Mss. Parmi les miens, le meilleur de ceux qui 
la rapi>ortent (I) n’est que du douzième siècle.' Ce mol que les ■ 
glossateurs du moyen âge expliquent par partum mingens, partui ^ 
aptus , est tout-à-faii barbare. 11 est bas et injurieux dans un 
passage où Horace sontient uue ironie que ce seul mot auroit suffi 
pour dévoiler. Pttctumeius, an contraire, est la leçon des meilleures 
éditions et des plus anciens Mss. ; c’est bien un nom propre , qui ’ 
se retrouve chez d’anciens auteurs, comme Bentley l’a prouvé après 
Torrentius'; et le sens qu’il donne au passage est si naturel que, 
depuis ' Bentley , je ne cbnnois que M. Féa qui soit revenu à la ’ 
leçon nouvelle. Ce savant n’a pourtant fait que renouveler contré''* 
l’ancienne l’objection de Dacier. Tous deux conviennent que venter' 
et' irten/s- peuvent être dits d’un fils qui est encore dans le ventre 
de sa mère-,' mais ils ne veulent pas qu’on le dise de l’eufant qui ^ 
en est sorti. Si le petit Pactumc'ius, demande Dacier, est encore 
dans le ventre de Canidie, comment l’accoucheuse va-t-elle laver 
ses drape rouges de sang? Bentley avoil prévu celte' objection i 
car' il l’a réfutée d’avance: il ne sous-eutend point' ««//'mais e/n/J'-'* 
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Pcctumeius erat venter luus ; et d’ailleurs, si l’on veut absolument 
que Caiiidie feigue encore d’ètre grosse de cet enfant, la critique 
de Uacier n’eu est pas moins facile à détruire. Ce n’est pas d'une 
seule couche, de celle dont Pactumeiusest le fruit, que parlent les 
deux vers qui suivent, mais de toutes les couches qu’a eues Canidie, 
ou plutôt qu’elle a simulées : 

Vtcvmçve fvrtU exsilit puerpera. 

50-S2. Je ne sais si )’ai réussi à rendre ce passage clair par la 
tournure que j’ai prise, mais je n’ai pu me résoudre à le traduire 
littëra'lemeut. 

.06. La majorité de mes Mss. lit Cocytia : c'est celte leçon que 
commentent les gloses publiées sous le nom d’Acron et de For- 
pbjriou ; ils entendent par là des mystères infernaux. Torrenlius 
a défendu ce sens, et l’a mis d'accord avec le vers suivant , sacrum 
Uberi Cuptdinis, en expliquant liberi par soluti. Il s’agit alors de 
sacrihees magiques faits par Canidie, non pour inspirer, mais pour 
éteindre une passion amoureuse , et qu’Horace auroit épiés. Cette . 
explication me semble un peu forcée. La correction proposée, par ' 
Ange Folitien en donne au contraire une Irës-henreuse. Co/yttia 
indique les mystères de la déesse Colys ou Cotytto, espèce de Vénus 
très-licencieuse, dont le cnlle, ué enThrace, avoit passé de là en 
Phrygie et en Grèce; ce qui s’accorde à merveille avec le sacrum 
liberi Cuptdinis. Le scholiaste de Cruquius lisoit en effet CalyNia, 
et cite un passage de Juvénal (Sat., II, 93), par lequel cettedeçon 
est confirmée r euhn elle n’est pas,lDut-à-fail dépourvue de l’appui 
des Mss. Ange Folitien avoit lu Colycia, peut-être même Cotytifl, 
dans un très-ancien Ms. appartenant à George-Antoine Vespuce , 
florentin. M. Féa cite plusieurs des siens qui portent Cotytia. 

J’ai trouvé Cotycia dans quelques Mss. qui, à la vérité, sont des plus 
modernes ; mais je dois rappeler que cette Ode manque daus A 
et dans C, qui m'auroient peut-être offert la véritable leçon s’ilè 
n’étoieni mntilés dans cette partie. Il est d’ailleurs Irès-aiSé de 
comprendre comment l’ignorauce des copistes aurà changé Coiytiia 
en Cocytia, et tout cela m’a déterminé à écriré ce motcoinmeil l’a 
été presque'' généralement depuis le commencement' du seixièinn 
siècle. ^ ’’ ‘ ■ ' 

57. Mes Mss. se partagent entre et stfcrn. ^ -st 

58 . Four' entendre ce vers, il faut se ra^jpeler que le grand- » 
pontife {poniifex ma.rimus) avoit le droit de coniMiftlff! de tout 
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cc qui avott rapport à la religion, Èt nommément de tout culte 
nouveau qui s’iiitroduisoit à Rome. Pontifex Esquilini venefici 
équivaut ici à judex, arbiter , etc. Caiiidie demande au poète s'il a 
cru pouvoir la diSauier impunément , comme s’il étoit le jugé des 
mystères qu’elle celébroit sur l'Esquilin. ' 

6o-6a. Il seroit trop long d’exposer toutes les explications' que 
l’on a données do ce passage. Il y en a deux principales. Porphyrion 
et Lambin après lui lisent proderit dans le vers 6o, et si tardiurn 
au lieu de sed dans le vers 6a; alors Canidie demande, au poète ■ 
«A quoi te servira-t-il d’avoir enrichi les vieilles Féligniennes » 
pour être affranchi par elles de mes enchantemens , et d’avoir appris 
à composer un poisqu subtil, pour mSécàapper par une mort 
prpmpte , si une . destinée , une mort plus tardive que tu ne la 
désires, t’attend? » On voit combien il faut sous-entendre de choses 
pour souteuir cette explication. En lisant proderat comme moii 
Ms. £, e\.,sed comme ce même Ms. et un grand nombre d’autresj; 
on a, au.conttaire , ce sens que j’exprime dans ma traduction) a A 
quoi me serviroil d’avoir enrichi les sorcières Pélignieunes , d’avoir 

composé les poisons les plus subtils? Mais que dis-je, subtils?}< 

U réserve une.mort plus, lente que tu ne la désires. », II me semble 
que celle, explication est plus simple que l'autre. M.^yoss , quLln 
spil^ n’a .raème pas eu besoin de rien ajou(er au texte.'Ln foioi 
du mol allemand Doch, par lequel il traduit sed, rend seule In 
traneition.. .complète. — Les Péligniens ou Pélignes éioieni un 

peuple voisin des Marses dont noua avons parlé plus haut. A, 

r 

* 69. « Les lois de Jupiter le défendent. » 'Oj Jse 

‘‘^V.'lVoncô", Vbyex T. I, p. loa. ®''*^ 

^ / . ’i i* <, fl 

Mes^ Mss. se partagent entre nectes et innectes. La leçon quj 
j’ai suivie est celle des meilleurs éditeurs modernes. 

.U.'t ■ I ,1 . , H\r ; Î//.01J is'l 

P®* *l“® puisse expliquer mien* qnç 
Ijlf , Mil^erlich ce passage difRcile. Monter à cheval sur les épaules, 
df qvn^u’un exprimoii , chez les Grecs, le deruier terme de l’in^o;^ 
%nçç du vainqueur envers le vaincu. (Æsch. Eumeu., i 4 i> et. 7i8,J, 
m’exprime pas hgurément toute la terre qui reconnoit 
U pnj^ance de. Canidie, comme l'a voulu Dacier, mais au proprs 
la terre qu’elle quitte en s’élançant pour monter sur les épaules 
de son ennemi : Repellam terram (dit M. Milscherlich),. levabo 
mp^jOMilffin^iin le, et humeris inimicis luis equps vectabor ^ inequi- 
tabpu insi^fbpj et il cite forl à propos cet endroit dévide 
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5^3 

juvriiis prdibu» IcÜiire rcpulsit 

Arduus i.i iiiibcs ubiii 

, (Mc'.um. IV*, 710.) 

81. On s’c&l embarrassé Irès-inutilemeut , selon M. Féa, dans 
l’explication de ce vers, et je suis entièrement de son avis. Ou 
s'est obstiné à lire nit hahentit, et je veux bien que celle leçon 
fût, pour les éditeurs qui l’adoptent, celle de la majorité de leurs 
Mss. ; mais un seul des miens (y) lit de cette manière : tous les 
autres portent nil ou nihil agenlis, et le plus grand nombre met 
un point d’interrogation à la fin du vers. [J^oyez les Variantes.) 
Àgeniis est aussi la le^u de la très- grande majorité des Mss. 
de M. Féa ; elle se retrouve daus quelques-ims de ceux de tous les 
éditeurs qui eu ont collationné. Or Gessuer, avec cette leçon , avait 
déjà expliqué le passage de la maniéré la plus claire et la plus 

Katisfaisante : An Plorem exitum arlU nihil agenlis in te? 

Est-ce que moi (qui puis opérer tant de prodiges) je serois réduite 
à pleurer la perle de mon art impuissant sur loi ’ M. Yoss a traduit 
dans le même sens, et c’est une locution fort latine et fort simple 
(ya exilas ai lis, la perte, la lin, la destruction de mon art. On ne 
peut, au contraire, se faire une idée des peines que se donnent 
ceux qui lisent nil habentis ; ils rapportent artis à plorem, et * 
introduisent un hellénisme dans la phrase {plorem artis gratia ); 
ils prennent nil pour non , nil habentis exitum pour nullum habentis 
exitum; ils expliquent exitum par effectum , et parviennent ainsi à 
traduire: Pleurerai-je à cause de mon art qui n’auroit point d'effet 
sur toi? Dacier surtout tient fortement à cette explication; il 
triomphe des autres interprètes-, et va jusqu’à blâmer Théodore 
Marcile qni, cependant, avoit découvert le véritable sens, quoique 
la bonne leçon ne lui fût peut-être pas connue. Ce savant y siip- 
pjéoit, en expliquant habentis par valenlis. MaisÜacier, dont le 
commentaire est bien superficiel sur ce qui regarde la critique, 
aime mieux expliquer nil par non; non habentis exitum est pour- 
tant une locution assez plate; et si j’avois à soutenir l’explication 
de Dacier, j’aimerois mieux lire avec plusieurs de mes Mss. exilas 
au lieu iC exitum; nil exilas seroit plus tolérable. Mais, je le 
répète, il est bien Inutile de se tourmenter ainsi pour expliquer 
un passage qui, avec la leçon que nous avons suivie, se développe 
si naturellement. 
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POÈME SÉCULAIRE. 

V. ai. Certm undenos 

U N seul de mes Mss. (E) lisoit ut denos , mais cette leçon 
y est corrigée et remplacée par celle que j’ai suiyie et que cite 
Censorinus (De die nat. , 17). Ceux qui ont pu hésiter entre 
ces deux leçons éloient arrêtés par l’idée du siècle auquel ils 
ne veulent donner que cent ans au lieu de cent dix. Le nombre 
de cent a paru si important an P. Sanadon , que s’appuyant , 
pour l’établir , de l’autorité de Yalérius Antias , de Festus 
Pompée , de Varron et de Tite-Live , il développe ensuite 
une conjecture du P. Petau , et soutient qu’Augnste ne put 
célébrer ses jeux séculaires au bout de cent dix ans , qu’en fai- 
sant falsifier les Livres des Sibylles , oit l’on introduisit, par 
son ordre , les mots SKATovS'éKet , , au lieu d’fKArtO'Tov ou 
inA’tw'TÀSA. Il dissimule que les Mss. sont pour la première 
leçon, et que les deux dernières ne sont que la conjecture 
de quelques sa vans qui vouloient, comme lui, qu’un siècle n’eût 
jamais eu , chez les Romains , plus de cent années. II auroit 
mieux valu convenir avec Censorinus , qui lui a fourni ses 
autorités , que la question en général ne peut être décidée , 
mais qu’ici Horace , comme la Sibylle , donne à son siècle cent 
dix ans. J’ai dit, dans l’argument , que je ne prétendois point 
entrer dans une discussion aussi épineuse ; mais je crois &ire 
plaisir aux savans qui s’occupent de ces matières , en leur com- 
muniquant une glose de mon Ms. Y, qui peut-être pourra 
servir à concilier leurs opinions : « Hic secuudus liber epodos 
intitulatur sæculare carmen ; sæculomvocabantcentum annos, 
II. 35 
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qxiia tum cursds plauetarum in multis conTeniant , quo spatio 
ilnito et decem annis saperadditis , propter singolos denarios, 
ne in Uüs numeraniia aJiquot anno» obliti essent , in sequenti 
anno , scilicet în centesimo undecimo Romani summam solem- 
nitatem celebrabant, et hoc ex præceptis Sibyllæ. Festum Ulud 
in tempore Iloratii contigit, etc.» Je supprime la fin de la glose, 
qui n’est d’aucun intérêt , et je crois que le commencen^ent 
renferme une erreur en quabfiant le carmen sœculare de second 
Livre Epode. Mais le reste me paroit digne d’attention. Le 
Bcholiaste convient que le siècle n’est que de cent ans, ce qui 
est en effet l’opinion la plus générale ; il ajoute que, d’après 
l’ordre de la Sibjlle, les jeux séculaires ne dévoient être célé^ 
brés qu’au bout de cent dix ans , de peur que les Romains ne 
se fussent trompés dans leur calcul : or , lorsque l’on sait quelle 
étoit l’ignorance de ce peuple dans les premiers siècles, et quel 
peu de crédit méritoit sa manière de compter les années en 
fichant un clou dans la muraille du temple de Jupiter Capi- 
tolin , on trouvera sans doute que la Sibylle avoit été très-sago 
de leur recommander cette précaution. ( Beaufort , 
Diss. sur l’incert. de l’Hist. rom. , Tom. I, pag. i6. ) Si l’oit 
s’en rapporte è cette glose , les cent ans donnés au siècle par 
'Varron , Tite-Live et les antres , seront sans doute justifiés’, 
mais la célébration des jeux séculaires an. bout de cent diï ans 
n’en aura pas moins été dans l’intention de la Sibylle ; -je dis 
dans son intention , parce que les renseignemens que fournit 
l’histoire sur la célébration réelle de ces jeux , ne coïncident 
point avec les époques oit ils anroient dû l’être d’après son 
ordre ; la cause en est ou dans le silence des historiens, ou dan^ 
la négligence desRomainslorsque leur piété n’étoitpas réveillée 
par quelque désastre, ou dans l’empressement que certains 
magistrats eurent de se distinguer , ou peut-être encore dans 
cette inexactitude de leurs calculs qu’avoit si bien prévue 1« 
Sibylle. 

' V. 4g-5a. Quœqiie ....*. imperet. 

Les Mss. offrent deux variantes pour celte seule strophe t 
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au |iremier vers, les uns disent quœque , les autres quique; 


au troisième, les uns imperet , les autres impetret. Parmi les 
éditeurs , ceux qui reçoivent quceque adoptent impetret; ceux 
qui lisent quique le font suivre ÿùnperet. Les premiers font 
ainsi la construction : Quœcumque clama aanguis Anchiaœ et 
vénerie veneratur vos bobos albia impetret ea : que tout ce 
que le sang d’Auchise et de V énus vous demande ( veneratur ! ) 
én immolant des taureaux , il l’obtienne ! Les seconds cons- 
truisent : et clama aanguis Anchiaœ et V eneris qui veneratur 
vos a/bis bobua imperet: et que le sang d’Ânchise et de Vénus, 
qui vous honore en immolant des taureaux , commande au 
monde , etc. J’avoue que , malgré l’approbation de Bentley, de 
Cuningam , et de M. WeUel , la première explication ne sau- 
roit me plaire : venerari pour demander me paroit difficile è 
recevoir , malgré les autorités peu concluantes qui sont citées 
par Torrentius. La seconde, au contraire, est simple et natu- 
relle ; mais si la grande maiorité des Blss. est pour imperet au . 
troisième vers, elle est pour quœque au premier-, et je ne 
connois que deux interprètes , Landinus et Lochcr, qui aient 
adopté ces deux leçons ensemble. Leurs successeurs ont pensé 
avec raison que quœque au féminin ne pouvoit se rapporter à 
clams aanguis ; mais ils n’auroient pas dû ignorer que Loeber 
et Landinus le rapportoient au mot gens , qui se trouve dans 
l’avant-dernier vers de la strophe précédente. 


Romulas genti date remque prolemque 
Et decua omne. 


Mon Ms. écrit en effet gens au-dessus de quœque, et 
Torrentius a trouvé dans un des siens cette même glose. Il est 
vrai que Landinus et Loeber l’entendent à tort du peuple Ko- 
main, gens Romana , déjà désigné, comme on rient de le voir, 
sous le nom de gens Romula, et c’est pour cela peut-être que 
personnen’a suivi leur sentiment. Mais il est clair quec’estde la 
famille Julienne, gensfulia, qu’Horace a voulu parler, famille 
qui rapporioit en effet sou origine à Auebise et à Vénus; et, 

35 * 



de cette manière , le sens le plus beau et la construction la plus 
naturelle seront conservés, en même temps que les deux leçons, 
qui ont le plus grand nombre de Mss. pour elles. 

Depuis que cette note est écrite , )’ai trouvé cesdeux leçons 
également réunies dans l’Horace dcBurman (l'trecbt, 17 13); 
mais cette édition étant dépourvue de commentaires , Burman 
ne dit point les raisons qui ont déterminé son choix. 
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Note sur le titre et la publication du 
cinquième Livre , nommé aussi Livre 
d’Kpodes. 


Les commentateurs sont partagés sur le sens du mot épode 
qui entre dans le titre de ce Livre , et sur la manière dont 
il a été publié. Je pense que ces deux questions dépendent l’une 
de l’autre, et qu’elles sont assez importantes pour mériter d’être 
discutées avec quelques détails. 

Le texte d’Acron , dans cette partie de son commentaire, me 
paroît tronqué et corrompu. 11 donne plusieurs explications 
du mot épode , n’en développe aucune complettement , et y 
mêle des notions qui sans doute avoienl du rapport au sujet 
qu’il traite ,^mais qui y paroissent presque étrangères, parce 
que les copistes auront supprimé ses transitions. Il y a pourtant 
un sens du mot épode que ce scholiaste établit assez bien. C’est 
le même que suit Porphyrion, et qui est encore mieux déve- 
loppé par le sclioliaste de Cruquius. En rassemblant ce qu’il y 
a de clair et de concordant dans ces trois anciens interprètes , 
on trouve que le titre de ce Livre tient à ce que, dans les pièces 
dont il est composé, un grand vers ( nommé proodos) est suivi 
d’un plus petit appelé epodos , qui sert au premier de clausule . . 
On nomme clausules [cLzasiUœ), selon le seboliaste de Cruquius, 
des vers tronqués et plus courts que ceux qui les précèdent, 
tels que Tiambique dimètre par rapport au trimètre ; et , selon 
Acron , le petit vers épode aehève toujours le sens du premier. 

11 paroît que les premiers commentateurs modernes , Lan- 
dinus , Mancinellus , Âscensius , se contentèrent de cette expli- 
cation. Mancinellus seul en suggéra une nouvelle , à laquelle 
Torrentius s’arrêta dans la suite un peu légèrement. Manci- 
ncllus avoit remarqué que le mot signifie quelque- 

fois enchantement , et le mot sVaiTei'», enchanteur. Torren- 
tius eu conclut que le titre Liber epodon signiUoIt Livra 
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d’ enchantement, cl le fit dériver des Odes contre Canidie. Mais 
cette opinion n’eut aucun succès ; >on ne l’a citée que pour dire 
qu’elle ne peut pas se soutenir. Cependant, depuis le com- 
mencement du seizième siècle jusqu’à Lambin , il paroit que 
les sa vans avoient conçu des doutes sur l'explication des anciens 
scholiastes, et qu’on avoit examiné la chose de plus près. En 
effet, Lambin cite plusieurs autres opinions, et ne sait au • 
juste pour laquelle se décider. Il voit bien qu’on ne peut 
prendre ici le mot épode dans le sens où il est employé dans les 
Odes de Pindare, pour marquer la division qui vient après la 
strophe et l’antistrophe, et qui tient aux mouvemens deschœurs; 
mais il demande si les pièces qui composent le cinquième Livre 
d’Horace n’ont pas été nommées épodea, comme étant ses der- 
nières Odes {quasi Odaa posteriores)? de même que le second 
Liv. de Platon, de legibus, est intitulé sTico//iV.Il demande encore 
s’il ne vandroit pas mieux lever la difficulté en rejetant tout-à-(alt 
ce titre S’Épodes qui manquoit réellement dans un ancien Ms. ; 
et, quoiqu’il incline de préférence pour l’opinion des anciens 
scholiastes sur le vers épode ( utpote qui succinebatur) et sur 
la clausule qui consiste en un vers plus court; quoiqu’il rap- 
porte les passages de Diomède et de Marius Victorinus, qui 
expriment foVmellement cette opinion , il est prêt, dit-il , à en 
adopter une nouvelle , attendu qu’on peut encore former des 
objections contre celle-ci. , 

Pulniann s’expliqua très -brièvement sur cet article; il 
fit sculcnicnl une observation nouvelle , savoir qu’Ausone 
{Eptsi. 1 G) donne le nom d'ép'jdes à des ïambes dimètres , quoi- 
qu’ils ne soient point mêlés de vers plus longs : mais cette 
observation, peu importante en elle-même, n’est ici d’aucun 
usage , puIsqu’Horace ^a jamais employé les ïambes dimètres 
sans mélange de vers plus longs. 

H. Etienne , dans une diatribe jointe à son édition d’Horace 
de i.'> 78 , traita la matière sous un point de vue nouveau , avec 
son discernement et son érudition ordinaires. Jusqu’à lui, on 
n’avoit pas bien distingué si le cinquième Livre d’Horace devolt 
être nommé Livre d’Epodes , comme contenant des épodes au 
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lieu d’OdeSj ou comme étant composé en grande partie de vers 
èpodeï {epodi). Il se déclara yirement contre la première opi- 
nion ; il montra que la dérivation du mot épode , désignant une 
espèce d’Ode, est contraire à l’analogie de la langue grecque, et 
qu’il est aussi ridicule d’appeler Epodes des Odes qui viennent 
après d’autres Odes , qu’il le seroit de nommer ÉpUatyres eX 
Épélégiea les dernières satires ou les dernières élégies d’un même 
auteur. Il soutint, au contraire, que le nom A' épode est donné à 
bon droit aux petits vers qui se chantent après de plus grands, et 
que leur mélange peut porter en général le nom de vers épodes , 
de meme que l’on nomme vers élégiaques ( elegos ) le mélange 
des vers hexamètres et pentamètres, bien que ce nom d’élé- 
giaque n’appartienne proprement qu’aux derniers. 11 conserva 
en conséquence le nom de Livre d’Épodes, comme désignant - 
un Livre composé poifr la plus grande partie devers épodes-, et, 
sans trouver .mauvais que l’on donnât le nom d’Odes aux pièces 
qu’il renferme , il les intitula lui-même , non epodœ , mais epodi 
(vers épodes), comme beaucoup d’antres désignent la dernière 
pièce contre Canidie sons le simple nom d’ïambes (iambi). 

Cruquius, qui se reproche lui-même d’avoir été beaucoup 
trop düTus sur ce sujet en publiant séparément le cinquième 
Livre de notre poète (Anvers, i568), fut très-bref au contraire 
lorsqu’il donna son Horace en entier ; et l’opinion nouvelle qu’il 
' propose ne mérite même pas qu’on eu fasse mention. Nous avons 
jugé plus haut celle que préféra Torrentius ; mais nous devons 
'' observer ici qu’il fut le premier à indiquer la liaison qui existe ' 
entre le titre de ce. Livre et l’époque de sa publication. On ne 
doit pas , dit-il, nommer ces pièces épodes comme composées 
après les Odes ; car beaucoup de celles qui sont placées dans les 
autres Livres , et même toutes celles du quatrième , leur sont 
postérieures : l’obse^ation est juste, et Torrentius auroit décou- 
vert une partie de la vérité, s’il eûtdisdngué l’époque de la cora- 
poMtion d’une Ode de celle de sa publicfttjon dans pn recueil. 

De Torrentius à Dacier on n’ajouta rien d’intéressant à 
ce qui s’étoit déjà dit sur le sujet qui nous occupe , mais notrq 
académicien jefa en avanf une idée qui n’etoit pas à dédaigner. 
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Après avoir exposé les dcQnitioas du root éf>ode données par ■ 
Marlus Viciorinus, et les avoir appuyées, peut-être à tort, d’un 
passage de Terentianus Maurus , il avança qu’Horace n’avoit 
point disposé ses Odes dans l’ordre où nous les avons, ce qui est 
faux, è mon avis, pour les quatre premiers Livres . mais il ajouta 
que le cinquième avoit reçu le titre de Livre d’épodes dcsgraln- 
mairiens , qui , après les dix premières pièces qui sont toutes • 
du même mètre, y Brent entrer celles qu’ils n’avoient pas 
placées dans les Livres précédens. 

/ Après Bentley et Cuningam , qui n’ont rien dit sur cette 
matière , Sanadon fit encore un pas vers la vérité. Il pensa , 
comme Dacier , que le nom de Livre d'£]>odes étoit de l’in- 
vention des grammairiens, et introduisit dans la publication 
des ouvrages lyriques d’Horace la di.stinction qui n’avoit 
pas été faite par Dacier. Tl regarde ce cinquième Livre comme 
le seul qui n’eût pas été publié du vivant du poète, et croit 
que ce nom d’épode, rapporté au Livre, signifie ajouté aux 
Odes ; mais il ne suit pas plus loin son idée , trouvant plus 
simple de supprimer tout-à-fait le nom d’épodes , comme 
l’avoit proposé Lambin. 

Poinsinet de Sivry n’auroit peut-être rien laissé à dire à 
ses successeurs s’il avoit suivi l’idée • heureuse qu’il eut sur 
cette question , avec autant de zèle et de soin qu’il en a mis 
à soutenir tantd’opiniotis paradoxales. Il s’est très-bien aperçu 
que plusieurs des pièces renfermées dans ce Livre ii’auroient 
pu que déplaire à Auguste •, mais au lieu d’en conclure qu’Horace 
ne publia pas lui-même un pareil recueil, il se borna à dire 
qu’eu le publiant , le poète ne l’intitula point Livre d’Odes , 
comme ceux qu’ Auguste avoit approuvés , et le présenta sim- 
plement comme un supplément à ses poésies lyriques , sens 
que le mot épodes, appliqué non aux Odes mais au Livre, est 
en effet susceptible de recevoir. 

Des commentateurs venus après Poinsinet, M. Nilsch est le 
seul q.ui ait repris la question dans toute son étendue; et, selon 
moi , il l’a mieux traitée qu’aucun de ses prédécesseurs. 

Avant d’exposer son opinion , rassemblons les données 
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certaines, ou du moins probables, qui résultent de ce que 
nous venons de voir. 

Mous observerons d’abord que, d’après le témoignage de* 
scfaoliastes d’Horace et des anciens grammairiens , on a réelle- 
ment donné le nom de vers épode» à des vers tronqués qui se 
cliantoient après d’autres plus longs j et nous remarquerons 
* en même temps , quoique nous n’en ayons pas encore parlé , 
qu’Archiloque a été regardé par les anciens grammairiens 
et par les scboliastcs dIHorace comme l’inventeur de ce mé- 
lange de vers , et par Horace lui-méme comme celui des vers 
ïambiques en général. 

Nous observerons, en second beu, d’après H. Étienne, quele 
nom d’Epode convient beaucoup mieux au Livre qu’aux pièces 
dont il est composé, quoique celles-ci puissent être nommées 
epodi ( vers épodes ) ; mais que sou objection contre le nom 
■ d’épode donné à ces pièces sous le rapport de la date de leur 
composition , et en tant qu’alors on pourvoit appeler aussi 
Épisatyrts les dernières satires d’IIorace, ÉpeUgUs les der- 
nières élégies de Tibulle; que cette objection, dis-je, est sans 
force contre le titre d’Epode donné auLivre en général, pour 
indiquer qu’il a été, non pas composé, mais publié après les 
Odes. En elFet, cette opinion étoit connue dès le temps de 
Lambin ; Torrentius et Dacier ne la réfutent que faute d’avoir 
su distinguer la date de la composition de ces pièces de 
l’époque. de leur publication. Sanadon pense aussi que ce titre 
a été donné au Livre par les grammairiens, parce qu’ils le pla- 
çoient après les Odes ; et Sivry est du même avis , quoiqu’il 
pense que le titre d’Ëpode est de l’invention d’Horace lui- 
‘ même et non des grammairiens. 

Une troisième observation doit encore ici trouver-sa place; 
eUe est nécessaire contre ceux qui veulent supprimer tout- 
à-fait le titre dont nous nous occupons. Ils disent que toutes 
les pièces du 5.‘ Livre ne sont pas épodiques, et n’admettent 
comme telles que les dix premières. En cela ils ont raison ; 
caV, en étendant ce titre avec quelques grammairiens anciens, 
non seulement au mélange de vers ïambiques plus longs et 
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plus coorLs , mais à tout mètre où des vers plus longs et plus 
courts alterneront régulièrement, quelle que soit d’ailleurs leur 
mesure , ou peut bien rendre épodiques les Odes la , i4 , i5 
et 16 de ce Livre; mais la onzième ( Pecli nikilme) et la 
treizième {Horrida tempestas) ne pourront jamais le devenir, 
attendu que le vers qui suit y est beaucoup plus long que 
celui qui précède,- si on compose le mètre de deux vers , et 
qu’il n’y a plus lieu au titre d’Épode , si on coupe le second 
vers en deux. Mais le tort de ces critiques est de ne vouloir 
pas que ce titre s’étende au Livre entier , parce qne quelques 
morceaux s’y refusent. La majorité a dù en décider, comme 
cela arrive ordinairement. Leur objection est donc sans force , 
même en supposant que le mot épode ait rapport au genre des 
vers qui forment la plus grande partie du Livre , et elle tombe 
tout-à-fait si ce titre lui a été donné relativement à l’époque 
de sa publication. La même raison nous dispense de nous 
arrêter à l’objection de Sanadon , tirée de ce que le second 
vers ( la clausule ) ne complète pas toujours le sens du pre- 
mier, comme la règle l’exige. Il -n’est pas de règle sans ex- 
ception ; et nous nous débarrasserons de même de la diffi- 
culté que l’on pourroit faire sur ce que la règle veut aussi 
que le vers épode soit composé des mêmes parties que le grand 
vers, ce qui n’arrive pas lorsqu’Horace fait suivre un vers 
hexamètre d’un ïambique dimètre ou trimètre. Cette- difficulté 
ne touche point les dix premières Odes de ce Livre , desquelles 
on a emprunté le titre du Livre entier. 

Venons à l’opinion de M. Kitseb. Je n’assurerai point que ce 
savant eût fait précisément toutes les recberebes dont nous 
venons de nous occuper, ni toutes les observations qu’elles noos 
ont suggérées, car il ne les expose pas avec autant d’étendue , 
mais sa manière de raisonner me le feroit croire. Il dénombre, 
en effet, toutes les signiGcations du mot épode qne nous avons 
rapportées , et en ajoute une nouvelle dont l’auteur est Jules 
Scaliger ( Poet. 1 , 44) ; mais il ajoute qu’aucune ne convient 
tout-à-fait- aux pièces qui entrent dans le cinquième livre 
de notre poète. (Nousexaminerons plus bas s’il a complètement 
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raison sur ce point. ) Il remarque ensuite que, dans les 
différentes significations que l’on donne à ce mot ( pourvu 
qu’il ne désigne pas tinè espèce particulière de vers ) , une de 
ces deux idées leur sert de base ; ou celle d’un chant final 
{Scklussgesang), ou celle d’un poème dirigé contre quel- 
qu’un ; la première dérive de l’étymologie même du mot , et 
du sens qu’il avoil dans la division des Odes de Piudare ; la 
seconde , de l’usage qn’avoit fait de ce mètre épodique Arclii- 
loque , qui en est l’inventeur. 

Cela posé, il passe à l’examen du cinquième Livre d’Ho- 
race. Suétone, dans laVie de notre poète, ne le cite pas. Faut- 
il donc 0n conclure que le Livre est supposé } ou .qu’il existe 
une lacune dans la Vie d’Horace par Suétone ? Ni l’un ni 
l’autre, répond M. Niisch. Les Odes du cinquième Livre, 
quoique toutes n’aient pas reçu le dernier poli, sont bien 
évidemment d’Horace ; les copistes ont fait tant d’addi- 
tions au texte de Suétone, qu’ils y auroient ajouté la men- 
tion de ce cinquième Livre si son texte eût été mutilé dans 
cet endroit J et ce Livre est même cité dans d’autres Vies 
d’Horace beaucoup plus courtes , tirées des Mss. de Cruquius. 
Mais Suétone n’avoit pas pRur but de dénombrer les ouvrages 
d’Horace, il n’a eu en vue que-la manière dont le poète 
les avoit publiés. -Or, il parle des épîtres et des satires 
{sermones , eclogas) ; il. cite expressément le poème séculaire 
et le quatrième Livre des Odes ( carminum ) , publié long- 
temps aprèsies trois premiers. S’il ne dit rien du cinquième , 
il est d’autant plus naturel d’en conclure qu’Horacc ne 
l’avoit ni publié ni recueilli de son vivant; que le quatrième 
ayant été publié dans la dernière année de sa vie, il n’y 
avoit aucune raison pour lui d’en donner encore un cin- 
quième, composé de productions de sa jeunesse, dont plusieurs 
pouvoient déplaire à*Angusle, et qui toutes ne pouvoient 
rien ajouter à sa réputation. Après la mort d’Horaee (et 
peut-être aussi après celle d’Auguste) , on recueillit avide- 
ment ces ouvrages que lui-même avoit laissés dans l’oubli; 
on en composa un Livre , et il fallut bien lui donner un nom. 
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Les grammcûr’n;ns , dit M. Nitscli, choisirenl celui d'Éjiodes, 
soit parce qu’ils le rcgardcreut comme un supplément (iVacA- 
■ tmg ) aux Odes , soit parce que les poésies satiriques d’Ar- 
chiloque éloient désignées par ce nom , et que ce Livre ren-r 
ferme en effet plusieurs pièces très-satiriques j et M. Kitsch 
enfin se décide pour cette dernière opinion. 

Pour le fond de la question , nous sommes entièrement 
de l’avis de notre critique. Kous pensons qu’Horaee n’a pas 
publié lui-même sou cinquième Livre, qu’il avoit pour cela 
de très-bonnes raisons , et que ce sout les grammairiens qui 
l’ont intitulé Livre d’Epodes -, mais nous pensons aussi que 
M. >itsch n’a pas bien choisi entre les deux 4»uses qni 
peuvent avoir produit ce nom ; nous croyons qu’il rejette 
trop légèrement l’explication du mot épnde , tiré de celui 
des petits vers , et nous ne développons pas tout-à fait comme 
lui les raisons qui empêchèrent Horace de publier lui-méme 
ce Livre. 

M. Kitsch veut que le cinquième Livre d'Horace ait reçu 
des grammairiens le nom de Livre d’Epodes, parce qu’il con- 
tient des poésies satiriques à la manière d’Archiloque ( in 
modum Archilochi ) , inventeur dÿ riambe et des vers épodes j 
et cette explication me paroit une des moins vraisemblables 
que l’on puisse donner. Rien ne prouve que le vaotêpode ait 
désigné, comme il le veut, des vers dirigés contre quelqu’un-, 
et , cela même fùt-il vrai , sur les dix-sept pièces qui com- 
posent ce Livre , sept seulement jnstlfieroienl cette explica- 
tion , en y comprenant les ïambes contre Canidie. Horace 
lui-méme , lorsqu’il nous dit ( Lib. 1 , cp. 19, v. 23 ) qu’il a 
imité les nombres ( numéros ) d’ArcliLloque , a soin d’ajouter 
qu’il ne l’a pas suivi de même dans les choses ( non res), 
ni dans les expressions injurieuses qui réduisirent Lycambe 
au désespoir. 11 y a cependant des pièces sanglantes dans son 
cinquième livre , mais cela semble prouver d’abord qu’il 
les condamnoit lui-même à l’oubli , et l’on peut eu inférer 
ensuite que ce ne sera pas de ces pièces qui sont les moins 
ïiombi'cuses et qui avoient été comme réprouvées par l’auteur , 
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qùe les grammairiens auront emprunté le titre du recueil où 
elles sont comprises. 

■ La dénomination de Livres d’Epodes tirée de la nature 
des petits vers épotles , quoique rejetée sans examen par 
M. !VitscL, me paroît beaucoup plus probable. Elle a en sa 
faveur le témoignage des schoHastes d’Horace et des anciens 
grammairiens ; elle s’étend de droit à dix pièces sur dix-sept , 
ce qui forme une majorité suffisante; et si l’on suit les auteurs 
qui nomment épode tout petit vers attaché à la suite d’un 
grand , quel qu’en soit le mètre , nous n’avons plus que deux 
pièces de ce Livre et les ïambes contre Canidie qui* échappe- 
ront à cette définition. On pourroit même attaquer, bien 
qu’avec moins d’avantage , l’opinion d’H. Etienne qui ne veut 
pas que des Odes puissent être nommés Epodes lorsqu’elles 
contiennent des vers épodes , et qui ne consent à donner ce 
titre qu’au Livre et aux vers. On pourroit y employer un pas- 
sage d’Hépbestion (Enchirid. , p. 70) cité par Gessncr et par 
d’autres, et dont le sens est qu’il existe aussi des poëmes que 
l’on nomme au masculin épodes {‘toiS'o)) , parce qu’un grand 
vers y est suivi d’un plus petit. Cela suffiroit du moins pour 
expliquer comment le titre d’Épodes a été donné à ce Livre, 
non par Horace (car de son temps les mots d’Odes et d’Épodes 
n’étoient pas encore latinisés) , mais par les grammairiens. 
Cependant cette raison n’embrassant pas encore toutes les 
pièces du cinquième Livre , pourquoi ne pas en admettre coi>- 
cut-remment une autre qui embrasse le Livre entier, et qui 
consiste à prendre le nom d’Epodes sous deux sens à la fois; 
d’al)ord sous celui que nous venons de>montrer comme vrai- 
semblable, et ensuite comme désignant un Livre publié après 
les Odes «’t) i^i'Sy ? ’ ‘ 

Mais, dira-t-on, qui vous assure que ce Livre n’a étéréellc-* 
ment publié qu’après ceux des Odes , et même après la mort 
de son auteur? C’est ce que nous allons montrer de la manière 
la plus évidente. 

On a déjà eu cette idée avant nous ; on a dit en général 
que quelques-unes des pièces qui composent ce Livre aurolcnt 
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])u déplaire à Augusle , el ü est facile d’en découvrir au m^io* 
trois. Dans la quatrième , Lupis et agnis , Horace reproche à 
Sextus Pompée d’avoir affranchi des esclaves pour en faire des 
soldats; et l’on a tu dans l’argument que, dès l’an 716, 
Auguste auroit pu s’appliquer ce reproche. Cette pièce ne 
jtouyoit donc plus entrer dans un recueil qui renferme 
line Ode de l’an /aS {^Quando repostum). Les Odes 7 el 16 
( Quo, quo scelesli, tX Altéra jam teritur) pouvoient encore moins 
y être insérées, l^a première contient la censure la plus 
vive des guerres civiles -, ce ne sont pas seulement des plaintes 
toucliantesKomme daus la quatorzième du Livre 1 " ( O navi» 
referent) , mais les remontrances les plus amères , et le renon-» 
cernent à tout espoir. L’Ode 16 est du niémq caractère , puis- , 
qu’Horace y parle de s’expatrier avec tous Jes honnêtes gens. 
Ces Odes n’auroient pu qu’offenser le principal artisan des 
guerres civiles, l’homme qui en avoit recueilli tout le fniit. 

Avec un peu d’attention, on reconnoitra qu’Horace avoit aussi 
des raisons politiques de ne pas donner une nouvelle publi- 
cité à deux autres Odes de ce Livre ; à la neuvième ( Quando 
repoatum ) , et à la treizième (Horrida tempestas). Dans l’argu- 
ment de la neuvième, nous avons déjà indiqué qu’Horace s’y étoit 
livré à un enthousiasme qu’il put dans la suite condamner, 
sous bien des rapports. £n effet, contre la loi que lui faisoient 
et sa propre manière de penser et les moeurs romaines, de 
. respecter , jusque daus les triomphes auxquels donnoient lieu 
les guerres civiles , le malheur dès Romains vaincus , Il attaque , 
il avilit dans cette Ode neuvième Antoine et Sextus. 11 ne 
les nomme pas, il est vrai ; mais Sextus est clairement désigné 
parle Dux Nepluniua, ce général étant le seul qui eût voulu 
SC faire passer pour fils de I 4 eptune, et Antoine est rendu 
Vcconnoissable par une foule de traits oit il étoit impossible de 
se tromper. Ce fut dans Horace, comme, nous l’avons dit, le 
premier effet des mouvemens d’une joie tumultueuse. Mais, cc. 
billet à peine envoyé à Mécène , il paroit qu’il s’en repentit. 
Obligé cependant de chanter le triomphe d’Auguste, il composa 
an an après l’Ode Sy du premier Livre {Aune eat bibendum). ^ 


•ù il n’est question que de Cléopâtre, et il lui fit occuper la 
place que l’autre avoit été d’abord destinée à remplir. On 
auroit tort d’objecter que , d’après cette opinion , Horace 
n’auroit pas dû conserver l’Ode quinzième du Livre 
{Pastor cum traheret) , parce qu’Antoine y figure sous le nom 
de Pâris. Cette Ode n’est qu’une allégorie ; Paris ressemble si 
imparfaitement à Antoine, que la ressemblance peut fort bien 
sç nier, et qu’un grand nombre d’interprètes l’ont en eifet 
niée , tandis qu’aucun n’a pu méconnoitre Antoine dans l’Od« 
Qitando repostum. 

Notre hypothèse semble d’abord moins facile â justifier 
pour l’Ode i5, Horrida temputaa. Tout tient à ce passajgfl 
•nigmatique 

Cetera mille loqui! Deut hcec fortaese henigna 
. ' Reducet in tedem vice ! 

' ^ 

Horace a commencé l’Odç en décrivant nne tempête. Il 
exhorte ensuite ses amis à se réjouir; puis il ajoute en s’adres- 
sant à^l’un des convives : Ne parle pas du reste ; la cliauoe 
tournera peut-être , et un Dieu propice remettra les choses dans 
leur ancien état. Quelque obscur que soit ce passage , il est 
impossible de l’entendre du retour du beau temps et de la 
belle saison ; et lorsqu’on y réfléchit , on ne peut guère 
s’empêcher d’y reconnoître avec Wieland un soupir secret , 
un voeu échappé à l’auteur, vers le retour de la, liberté et le 
rétablissement de la république. L’exemple d’Achille , cité à 
la fin de l’Ode , annonce en même temps que le poète désiroit 
ce retour plus qu’il ne l’espéroit : ce qui conveuoit parfaite- 
ment à sa situation et à l’état des choses après la guerre de 
Philippes. Or, si l’on adopte cette explication, la seule, 
selon moi , qui donne la clef de l’Ode , on trouvera sans 
doute très-simple qu'Horace ne lui eût pas donné la moindre 
publicité. ' 

Voilà donc déjà cinq Odes de ce Livre .^ue des rabons 
politiques ont dû empêcher notre poète de publier de son 
vivant. Nous eu eomplerons à présent deux qu’il dut sacrifier 
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, à la décence ; ce sont la huitième et la douzième longa 

et Quid tibi vis ). Je sais fort bien qu’il y a des choses très- 
I libres dans ses satires , qu’on y rencontre même des mots 
obscènes qui ne se trouvent pas dans les Odes dont nous 
parlons. Mais le genre ezcusoit un peu celte licence. Ces 
traits n’y sont semés qu’en passant, et toujours sur le ton de la 
plaisanterie; enfin, ce qu’il faut principalement considérer, on 
n’y trouve point de ces peintures dégoùtautes qui révoltept 
tout lecteur délicat dans les deux Odes en question ; et l’on 
> peut, je crois , en conclure hardiment qu’elles auroient été 
sacrifiées au bon goût , si elles n’aroient dû l’être à la décence. 

A ces sept Odes nous pouvons, je pense, en joindre deux ) 

autres que le poète a pu également réprouver, la sixième 
et la dixième ( Quid immerentes et Mala soluta ). Le poète 
les avolt lancées dans sa jeunesse contre de misérables 
aboyeurs. Il est très-permis de penser que , satisfait de celte 
première vengeance , il ne se soucia point de la renouveler , 
et de démentir par là celte modération dont il se vante ailleurs 
de s’être servi, en imitant les nomûras d’Archiloque. La pru- 
dence put même entrer pour quelque chose dans la suppression 
■- de l’Ode 6 et dans celle de l’Ode 4 déjà supprimée, comme 
on l’a vu , pour des raisons politiques. Horace n’y nomme 
point les deux individus qu’il attaque, ce qui annonce qu’il 
pouvoit les craindre ; car , dans ses satires , il en nomme un 
très-grand nombre qu’apparemment il ne craignoit pas. Cette 
observation même empêche que nous comptions parmi les 
Odes qu’il dut supprimer celles où il attaque Canidie : il la 
nommé comme empoisonneuse dans la première satire du' 

Livre IL 

Le compte des Odes qu’Horace ne devoit point admettre 
dans le recueil de ses poésies étant établi de cette manière , 

‘ nous verrons qu’il ne lui en restoit que huit pour former 
un cinquième Livre , et que si ce Livre avoit dû être réelle- 
ment composé de vers ïambiqnes, cinq seulement pouvoient 
y entrer ; savoir ; la première ( Ibis Liburnis) , la seconde 
[Beatua Ole), la troisUmie (.Faraniis .olim ) la cinquième 
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{^At O Dèorum), et les ïambes contre Caniâie; cela fait en tout 
trois ceat neuf versj il n’y avoit pas là de quoi composer 
un Livre ; et l’on va voir que si Horace en avoit donné un 
cinquième , c’est en effet de vers ïambiques que ce Livre eût 
été composé. 

Nous aurons recours pour cela à l’Ode i4 Mollis ineriia^ 
On y voit clairement qu’Horace avoit promis à Mécène 
d’achever et de publier un Livre commence de vers ïambiques 
{^inceptos olim , promissum carmen, iainbos , ad umbilicum 
adducere), et qu’il s’en excuse sous le prétexte frivole qu’il 
est trop amoureux. On a cherché long temps ce que c’étoit que 
ces ïambes. Les uns ont cru qu’il s’agissoit de ceux dont le 
poète parle dans l’Ode t6 du premier Livre (v. aa-aé); mais 
il offre à Tyndaris de les lui sacrifier, si elle veut se récon. 
cilier avec lui (v. a- 4 J; on le voit, en effet , rentré en grâce 
auprès d’elle dans l’Ode suivante; on doit en conclure que les 
ïambes avoient été réellement brûlés; il ne peut plus être 
question de les rendre publics à la prière de Mécène. D’autres 
ont voulu que ces vers dont Mécène réclamoit la publication , 
fussent les ïambes contre Canidie. Mais cette pièce seide , 
quoique de quatre-vingt-un vers , dut être finie presque aussitôt 
quecommencéc ; adducere peut se dire d’un livre, 

d’un volume qui ne s’attache au rouleau que lorsqu’il est plein, 
et non pas d’une pièce isolée et si courte qu’elle ne devoit 
pas avoir besoin d’ombUic. Toutes ces difficultés s’aplanissent 
au contraire, si l’on suppose que e’est d’un Livre entier com- 
posé de vers ïambiques que Mécène réelame la publication. 
Horace lui en avoit donné l’occasion lui-même dans l’épî- 
tre 19 du premier Livre qu’il lui adressa {Prisco si credis) t 
le poète y parle de ses ouvrages , et repousse le reproche de 
u’etre qu’un imitateur. Parmi les dififérens mètres lyriques 
qu'il a 1« premier empruntés des Grecs, il nomme d’abord 
lot ïamlies d’Arcbiloqne , et vient ensuite aux mètres «yAlcée 
et de Soppho. H est probable qu’en faisant cette énnmér^tion 
des titres de sa gloire , il ne songea point que ses vers pro- 
prement ïambiques s’avoient pas encore été recueillis, et que 
II. 36 
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n’ayant pas l’intention d’en composer un cinquième Liyre , il 
avoit regardé long- temps comme non avenus ceux de ces mor- 
ceaux dont la publication auroit pu le compromettre, et ceux 
encore qui auroienUlémenti, comme on l’a déjàjvu, les louanges : 
qu’il se donne : -T >' 

numéros animosgue seeutus 

Archilochi , non res et agenti^ verha Lycambtn, 

Mais Mécène fut sans doute frappé de celte mention des ïambes 
de notre poète dont il ne connoissoit point de recueil ; il 
engagea Horace à s’en occuper, sans peut-être songer plus 
que lui aux raisons qui rcndoient ce recueil impossible. Ho- 
race alors se sera mis à examiner ces anciennes productions 
de sa jeunesse avec les yeux de l’âge mûr. 11 aura senti bien 
vite qu’un bon nombre ne pouvoient être publiées de nouveau, 
par les raisons que nous avons exposées , et qui étoient, soit 
de politique , soit de prudence , soit de décence et de goût. 
Peut-être même , comme nous l’avons insinué dans les argu- • 
mens de ces pièces , aura-t-il désapprouvé le dénouement de 
la seconde ( Bealus iüe ) , et jugé que les invectives contre 
l’ail qui remplissent la troisième ( Parerafi* oliin) , ne méri- 
toient pas de passer à la postérité. H en aura conclu que 
du reste il étoit impossible de faire un Livre , quand même 
il y auroit ajouté les pièces qui ne sont point toutes ïambiqueset 
qui se réduisoient à deux [Pelti, nihil me, et Nox erat, et cœlo.^ 

11 aura écrit à Mécène cette Ode quatorzième qui contient 
ses excuses , et il aura laissé i scs héritiers le soin de disposer 
à leur gré de cette partie de ses ouvrages. 

Âux preuves déjà données qu’Horace' n’avoit pu publier 
lui-même ce cinquième IJvre tel que nous le counoissons , 
nous pouvons donc ajouter à présent son propre aveu ; et 
cette raison me paroit tellement décisive, qu’il me semble 
inutile d’y joindre celles que l’on pour roit tirer de la con- 
tradiction qui existe entre les titres donnés à ces pièces par 
les grammairiens , comme pour l’Ode 4 que les uns disent 
être dirigée contre Ménas, les autres contre Vedius Kufus, et 
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pour la cinquième où quelques-uns ajoutent le ném d’Alfius 
ù celui de Yarus. 11 est maintenant assez clairement proufé 
que le cinquième Livre n’a point été , n’a pu être publié par 
Horace , et que si l’on ne veut pas l’intituler cinquième Livre 
des Odes , le meilleur titre à lui donner seroit celui de Livre 
posthume ( Liber posthumua ). 

Âu reste , la question de la publication de ce Livre étant 
décidée , la discussion relative à son titre aura bieq moins 
d’importance : il est l’ouvrage des grammairiens ; ayant à 
qualiSer un Livre qui venoit tout entier après les Odes 
fVl et dont un grand nombre de vers étoient épodes 

ÊTaS't ) , il est tout simple qu’ils lui aient donné ce nom. Je 
crois cependant , en finissant cette longue note , devoir dire 
qu’une des opinions de mon Ms. V, qui en expose plusieurs, 
est favorable ù l’hypothèse , que c’est de la place qu’occupe 
le Livre après les Odes qu’il faut faire dériver son titre plutôt, 
que du genre de ses vers ; il suppose à tort , qu’il y a deuitt 
Livres épodes, et que leur titre vient d’Horace lui - même j 
mais il ajoute : Eosque epodon intilulavit quasi additio super 
Odas , et plus, bas : Et ita in parte a metris super additis. 
Liber iste nomen accepit.'^Zz donne dans les Variantes la glose 
entière , qui est curieuse même par ses absurdités. Nous avons 
déjà vu , T. I, p. bv, que l’auteur de la Vie d' Horace insérée 
dans ce Ms. nomme en latin ce Livre , Librum super Odie, 
Pavois promb , dans la note relative à ce pa.ssage ( p, Ixiv ) 
d’en tirer parti dans la discussion dont nous venons de nous 
occuper, mais on voit que cette autorité ne m’a pas même 
été nécessaire. 


I 
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ODE l, ▼. 5. Vita « tuperaiit*. 

Lss éditions vulgaires lisent ait au lieu de «t ^.et la cons> 
truetioii. devient alors plus&cile. Mais l’autorité des meilleurs 
Mss. , le témoignage de Porpbyriou , l’accord des éditeurs 
niodernea qui ont rep'is l’ancienne leçon déjà défendue par 
Maneiuellus, m’ont obligé del’adopter^ M. MuscberUch l’ex.- 
plique de cette manière : Quid nos ^ ^uibua vita Jucanda 
et cxpetenda videtur, si le aupei’eiUe contigerit^ ei contra, 
(p:avie futura çst. * 


V. 10 , Qua ferre... 

^usieurs éditions dn qiunsième siècle et l’aldine de i5og 
lisent qieem au Ueu de qua. Cette leçoA que commentent 
Aeron.» Porpbyrion et Landinus, est celte de la majorité de 
mes jVIss. On> l’e^tpliqu» d.e cette manière : An mente latuti 
eufiut» }m.no-laborem q^em décet mon moUee viroe ferre? Mais 
^lora il faut faire une distiuetion du corps et de l’esprit , 
qui non seulement est trop subtile dans une Ode , mais qui 
contredit l’intention de l’auteur. On lui fait demander s’il 
doit rester tranquille , comme on le lui a commandé , ou bien 
supporter les travaux de Mécène en idée ( mente') ? Mais dans 
les deux cas , il resteroit également à Rome , et les quatre 
vers qui suivent n’auroient pas le sens commun. Je suis 
donc resté fidèle à la leçon vulgaire qua , qui peut s’appuyer 
au moins de trois de mes meilleurs Mss. ( A , E, y- ). Dans 'un 
assez grand nombre d’autres, le point d’intcrrcgalion est 
transporté de la lin de ce vers (viras ?) au commencement 
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de l’autre ( Feremus ? ) , et uu nouveau point do même genre 
est plaeè à la fin du vers l4 {pieoiore ? ). Il suffit de lire le 
passage ponctué de cette manière pour voir ijuc celle njoe 
nous avons suivie est bien préférable» 

V. i5... Liobore qüiâ... 

J’ai suivi la leçon vulgaire laborè ^i est eonfortne ant 
lois de la versification , le quatrième pied du Vers ( re iquiâ') 
devant être un ïambe. Je dois cependant avertir que tous 
mes Mss. lisent laborern. Cette leçon est aussi celle de touS 
les Mss, de ï*ulmann et de Torreniius et du seul de M. Oberlin 
qui contienne celte Ode. Les autres éditeurs d’Horace qui 
ont Collationné des MsS. et qui lisent IcAofe ( Lambin , Cru- 
quius, Bentley, M. Féa), ne porlent point en ect 'endroit de 
leursVarlanles. Les deux éditions, principes , Collationnées par* 
Maittair'e , et toutes celles dont j’ai eu conuoissance jusqu’h 
l’aldine de iSoq ( Venise i48a et 149 S, Loctier 1498 , 
Ascensius i5o3) , lisent lahorem , et il paroît qu’Alde l’ancien 
est le premier qui ait introduit la leçon labore dans l’édition 
qui vient d’ètre citée. On Sefoit tenté d’en Conclure que 
laborem est la véritable leçon ; Car Mancinellus qui la suit -, 
élbserve très-bien qu’Horace a pu , à l’exentple des anciens \ 
comiques grecs , placer même au quatrième pied un spondéé 
au Heu d’un ïambe , et il cite l’autorité de Priscien. Mais to 
sens restant toujours le même , quelque leçon que l’on adopté, 
je n’ai pas cru devoir rétablir celle qui est depuis long-tempS 
Oubliée , et dont une oreille délicate peut s’ofiFenser au pré- 
mier abord. 

ODE V, V. a4. Ftammis üdari tolehieis. 

Quelques interprètes ont cru que Canidie faisoit bouillir 
ensemble toutes les matières dont l’éuUmération cbiumCnce 
au vers ij. D’autres veulent qu’elle les fit toutes brûler eft- 
semble à uu feu magiquè,y2a/nm{S colchicis. Il me semble 
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que le mot adùri favorise également ees deux interprétations; 
mais par cela même qu’il est susceptible de deux sens , je 
crois qu’il n’cst pas pris dans le même sens pour toutes lea 
matières dénombrées , et que le figuier saurage et le cyprès 
étoSent faiiment du feu , sur lequel on faisoit bouillir les 
autres drogues, tl n’est point de notre sujet d’entrer ici dans 
le détail des opérations magiques pratiquées par les anciens. 

Je me contenterai d’indiquer les écrivains qui en ont fait 
des de.scriptions que l’on pourra rapprocher de celle d’Horace; 
on peut donc consulter la seconde Idylle de Tin ocrite , la 
huitième b.glogue de Virgile et le quatrième Livre de l’Enéide 
(r. 5oi et suiv.) , le quatrième Acte de la Médée de Sénèque , 
le sixième Livre de l.ucain ( v. 45 1 et suiv.), le septième 
Livre des Métamorphoses d’Ovide , le troisième de l’Ane- d’Or 
d’Apulée, et unpassagede Properce (Liv. 111 , Eieg 6, v. ay 
et suiv.). On peut enfin recourir à la Sat. 8 du Liv. 1 de notre 
auteur. 

V. 55-ya. Formidoloace.,... carminé, \ 

Ce passage présente trois difficultés principales qui en 
rendent le sens tellement obscur , que peut-être ne sera-t-il 
jamais éclairci d’une manière tout-à-fait satbfaisantc. i.'' Ca- 
nidie désire certaincnieni que les ebiens de la rue Subnra 
aboient après le vieux débauché Yarus. Mais Varus va-t-il 
de lui - même dans cette rue habitée par des courtisanes, 
et Canidie demande - 1 - elle que les chiens l’obligent d’en 
sortir? ou bien a-t-elle déjà versé par ses philtres dans le sang 
de Varus une ardeur amoureuse , afin que ce vieillard cherche 
fortune pendaut 1a nuit dans la rue Subura , et qu’alors les 
chien» le découvrent et l’exposent à la risée de tout le 
quartier? a.” Canidie représente Varus comme frotté d’un 
nard tel que jamais elle - même n’en a préparé de plus 
' parfait. Mais ce mot de nard doit - il être pris au propre , 
et , dans ce cas , est-ce un présent que Canidie a fait à Varus 
avant son infidélité , ou bien l’a-t-il acheté lul-méme ? o^ 
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bien encore ce mot est-il pris ironiquement 7 désigne-t-il 
une composition magique donnée par Ganidie à yarus?et 
ai l’on adopte ce sentiment , l’effet de la composition devoit-il 
être ou de le rendre amoureux d’elle, ou de lui inspirer en 
général les désirs qu’il va satisfaire dans le quartier de Su- 
bura ? 3 .® Quel sens faut-il donner aux vers 69 et 70 ? Varus, 
oubliant Canidie, dort-il tranquillement dans les lits parfumés 
de ses maîtresses ( unctis pour odoratis) indormit cubilibut 
xmçtis omnium pellicum , oblivione mei ? Vaut -il mieux 
construire : Indormit cuhilibus unctis oblivione omnium pel^ 
licum , il s’endort sur un lit frotté de l’oubli de toutes les 
courtisanes ? et alors Canidie se comprend - elle dans le 
nombre? ou entend-elle par pellicum ses propres rivales, les 
concubines de Varus dont elle se regarde comme l’épouse 
légitime? Pour adopter le premier sens ( de l’oubli général ) , 
faut-il supposer que c’est une autre magicienne qui a frotté le 
Ut de Varus de ces essences qui lui font oublier et Canidie 
et toutes les courtisanes de la rue Subura ? Pour suivre la 
seconde explication , supposerons-nous que c’est Canidie qui 
a frotté le lit de Varus d’une composition qui doit lui faire 
déda^ner toutes les autres femmes et l’attacbcr à elle d’autant 
plus étroitement? Cette expression unctis oblivione ne doit <- 
elle pas plutôt être prise au figuré , et signifier que Varus 
s’endort aussi tranquillement que si son lit eût été frotté 
d’une composition propre à lui faire oublier toutes les 
femnms ? 

Voilà bien des questions sur un petit nombre de mots, et 
nous ne les avons pas épuisées. Ajoutez à cela les difficultés 
que présente la suite même du discours. Qu’aperçoit Canidie 
lorsqu’elle se demande : çm'd accidit ? elc.! Voit- elle Varus 
endormi lorsqu’elle prononce les vers 69 et 70 indormit 
unctis , etc.? Et le voit-elle sur-le-champ se lever et marcher 
dans les vers suivans : Ah ! ah ! salutus ambulat? Ce qu’il y 
a de pis , c’est qu’en choisissant sur chaque point litigieux h» 
solution qui paroit plus convenable , soit en elle-même , soit 
thms ses rapports avec ce qui pécède et ce qui suit, il est 
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encore impossible de sauver toutes les contradictions et d’ar-, 
river à'une intsrpretulion raisonnuble. Kous allons le prouver 
eu csaukinaut celles qu ont données les meilleurs critiques 
de ces derniers temps. Dacier est à peu pri s le premier qui 
ait envisagé le passage avec toutes ses difficulu'-s et dans toute 
son étendue. Il pen^e que Varus n’a eu besoin que de son 
peiicbant au libertinage pour se promener dans la rue Su-' 
bura , et qu ensuite Cauidie le voit couclié avec une de ses 
maîtresses dans un lit que cette maîtresse a frotté d’essences 
qui détruisent l’efiet de la composition magique , du nard 
falsifié , dont elle-même frotte dans ce moment une image 
de cire qui représente Varus. Mais rien dans l’Ode n’annonce 
que Canidie opère sur une image , et Horace ne néglige pas 
cette circonstance lorsqu’il veut nous la mettre sous les yeux. 

( Liv. I , Sat. 8. ) De plus , pour adopter cette explication , 
il faut supposer que la conjuration dure un temps très-consi- 
dérable sans que Canidie interrompe son discours , puisque 
A’arus se promène , se couche avec une fille et s’endort. Il 
est même possible de trouver ici une autre contradiction. 
Ah! Ab ! dit Canidie , il marche délivré par les chants d’une 
magicienne plus habile ! Celte exclamation n’a pins de sens / 
si l’on suppose que les essences dont la maîtresse de Varus 
avoit frotté son lit , l’avoicnl déjà soustrait aux premiers en- 
chantement de Canidie. 

Sivry,.surcc passage comme sur beaucoup d’autres , a pré- 
senté des idées toules.nouvcllcs. .Selon lui , Canidie a déjà 
fait un double sortilège. £lle a fait présent à Varus d’un 
nard falsifié qui doit faire aboyer après lui tous les chiens 
de la rue Subura , et elle a frotté son lit d’une essence qui 
doit lui faire oublier toutes les autres femmes. Lorsqu'elle j 
te demande ^uid accidit ? c’est que n’entendaut pas les 
chiens aboyer , elle en inièreque Varus dort trauquillement. 
Lorsqu’elle s’écrie : Ahi\Ah ! soluius amhulal, c’est que les 
chiens aboifent, et elle- en conclut que l’essence qui devoit 
lui faire oublier toutes ses maîtresses , n’a point eu asses 
d’clBcîieàtê 7 qtais que celle qui dpit ameuter les chiens contré 
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lui a tont l’effet qu’elle deyoît produire. Celle hvpolhése 
tombera , si l’ou rélléchit à la puérilité de celte essence propre 
à faire aboyer les chiens, et si l’on remarque que, dans le 
leste , Canidie paroit évidemment se plaindre du sommeil de 
Varus oubliant ses maîtresses , oubli et sommeil dont elle 
devroit être joyeuse dans la supposition de Sivry. 

M. Nilscb veut que les premiers voeux qu’adresse Canidie | 
à Diane aient pour but de déchaîner tous les chiens de la* 
rue $ubura contre Varus. U prend le vard dans le sens'^ 
propre comme lès anciens seboliastes ; il croit que Canidie '^ 
s’indigne de voir l’ingrat Varus abuser du présent qu’elle lui 
a fait, et s’en parfumer pour être plus agréable à ses rivales.’ 
Jusqu’ici on peut être satisfait de son explication; mais il 
suppose ensuite, comme Sivry, que Canidie a frotté le lit 
de Varus d’une essence qui doit Fempécher de penser h 
d’autres maîtresses , et il tombe dans la même contradiction. 
C’est après s’être plaint de l’impuissance de ses charmes , que 
Canidie prononce les vers indormit unctis , etc. Ce sommeil 
est donc aussi pour elle un sujet de plaintes, et cependant, 
selon Sivry et M. Kitsch , elle devroit s’en réjouir. 

M. Mitscberlich a mis plus de finesse que les autres com- 
mentateurs dans Fexplication des premiers vers de ce passage. 
Selon lui , si Canidie demande à Diane de lâcher contre 
Varus tous les chiens de la rue Subura, c’est pour le forcer * 
à venir se réfugier chez elle. 11 prend le nard dans le sens 
propre, et croit que Canidie relève ici le double ridicule 
d’un vieillard amoureux et parfumé. 11 suppose que Canidie 
fait une pause pour attendre Varus; que, ue le voyant pas 
venir, elle s’écrie guid accidit, etc., et qu’enfin elle se plaint 
de ce qu’il dort tranquillement avec ses maîtresses, et l’oublié 
elle-même, comme si son lit étoit frotté d’une essence propre 
à produire cet effet. Une seule objection me paroit suffisante 
pour détruire toute cette explication. Comment Canidiè 
peut-elle désirer que Varus se réfugie chez elle, comment 
peut - elle Fattendre lorsqu’elle est occupée des horribles 
apprêts et revêtue de FélTreux costume que le poète vient 
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d« décrire? Il faudroit qu’elle eût tout- •- fait perdu le 
sens. 

, Si je n’ai point parlé des antres commentateurs modernes , 
Qaxier, Sanadon, Gessner, MM. Wetzel, Féa et autres, 
c’est qu’ils ii’oul point asses développé leurs opinions, et 
d’ailleurs il est bien temps que les lecteurs connoissent la 
mienne. Je peiiSe que le nard mentionné au vers 69 est 
une composition magique donnée par Canidie à Varus pour 
lui inspirer des désirs amoureux, et que c’est elle encore 
qui avoit i'rotté le lit du vieillard d’essences propres li pro- 
duire, le même clTet. Elle sait bien que ces sortilèges n’ont 
pas 'réussi entièrement, puisque Varus n’est pas venu se 
remettre dans ses fers , ce qui la force à préparer un nouveau 
ebariue plus terrible encore. Mais elle se flatte que son nard 
aura du moins donné des désirs vagues à Varus, que les 
essences dont elle a frotté son lit ne lui permettront pas d’y 
dormir tranquille, qu’il en sortira pour aller chereber for- 
tune dans le quartier des courtisanes , et alors elle prie la 
Nuit et Uiane de lâcher tous les chiens contre lui, de le 
frustrer ainsi des plaisirs qu’il se promet, et de le livrer' à 
la risée publique, eu attendant que le nouveau philtre le force 
à se remettre entre ses mains. Ce qu’elle demande dans les 
quatre premiers vers n’est en quelque sorte 'que provisoire,' 
Ble fait une pause après les avoir prononcés. Sa science 
magique lui fait voir que Varus, malgré les essences dont 
elle a frotté son lit, dort dans l’oubli de toutes les femmes 
du monde; elle ne le dit pas d’abord; elle commence pur 
se plaindre de ce que les poisons de Médée ne la^sertènt 
pas comme ils ont servi Médée elle-même, mais il est daic 
que le sujet de ses plaintes est dans les deux vers 69 et 70 
que je construis comme le seboliaste de Cruquius, indormit 
unctU cubilibiu oblivione o/rmium peliicum, n DanS'un lit 
enchanté il, s’endort pourtant oubliant toutes les eoncubiiies 
du monda, » C’est dans ce sens que j’ai traduit, et je crois 
que ma, version .est assez claire, mais mon hypothèse 'est 
susceptible de deux objections. Eu premier liev, je 'prendil 
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le nard dans nn sens ironique; et, avant de le préférer an 
sens naturel, il seroit bon de s’appuyer de quelque exemple 
semblable. Je vais en citer un que mes lecteurs jugeront. 
Horace lui-méme dira dans les ïambes contre Canidic (p. 53 o, 
vers 23 ) : « Ma tète a blancbi sous tes parfums , » ■ > 1 

Tais capillus albus est odoribus. 

Odores désigne évidemment ici une composition magique. 
Eu second lieu , j’ai supprimé, dans ma traduction du vers 7 
le mot ambulat « il marche » , qui contredit Vindormit du 
vers 69. L’objection est grave ; je ne puis y opposer que 
la réponse déjà imaginée par les autres commentateurs, savoii; 
Vÿ^ambulat ne doit pas être pris à la lettre, que c’est une 
simple façon de parler qui donne plus de force au mdc 
aolutus , et que salutus ambulat ne signifie autre chose que 
aolutua est. Si je pouvois répondre victorieusement à cette 
düEculté, qui d’ailleurs est commune à toutes les hypothèses^ 
je croirois avoir résolu la question ; mais je me conteote de 
proposer ma solution au lecteur , afin qu’il la juge , et qu’tt 
choisisse lui-même celle qui lui paroitra offrir le moins de 
contradictions. ' ' 

Je dois reprendre, avant de terminer celle note, deux ques-> 
lions que j’ai laissées en arrière. M. b'itsch conclut, des 
vers 43 et 44 , que c’est auprès de îïaples que se passe la 
scène décrite dans ce morceau; mab les imprécations de 
l’eufant, vers 97-102, me semblent prouver que la scène 
est à Rome. . <.> 

iFlusieurs interprètes ont pensé qne Canidie étoit une 
parfumeuse , parce qu’elle parle (vers 5 g- 6 o) du nard qu’elle- 
méme a préparé. Si le nard est pris pour une composition 
magique, la contusion tombe d’elle-méme; s’il est question 
d’un parfum réel , ou pourvoit encore supposer qu’une em- 
poisonnense telle que Cenidie ponvoit connoitre la pivipa* 
ration des parfums sans être elle-même une parfumeuse, 
et les vers cités ne prouveroient rien. La chose est d’ailleura 
très-ittjdiffiérente. ... ... . 1 
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V/ 87 - 88. Fenen ^. .... yicem. , ^ . 

■ I • 

. Ce passage n’a pas donné moins de peine aux commen- 
tateurs que la précédent. Porphyrion explique Venena, mag- 
num fas nefasque ■< les poisons ou les sortilèges qui sont 
très-innocens ou très-criminels » , et il sous-entend ; innocens, 
si c’est envers ses ennemis qu’on en fait usage, »î hostibus 
dtntur; criminels, si on les emploie contre ses amis, si 
amicU, Acron ne s’explique pas clairement sur ces premiers 
mots, ni même sur le reste du passage; ou voit seulement 
qu’il est & peu près de l’avis de Porphjrion sur la dernière 
partie, et que par humanam vicem, tous deux entendent le 
châtiment qne les Dieux réservent au crime, et que tous les 
sortilèges du monde ne peuvent détourner. Le scholiaste 
de Gruquius suit Porphjrion dans l’explication de la pre- 
mière partie du passiige , et dans le reste il en dilFère très- 
peu. On auroit pu, à la rigueur, se contenter de cette in- 
terprétation qui semble reposer sur la tradition des vieux 
scholiastes *, mais sans doute les commentateurs chrétiens 
ne purent croire que les empoisonnemens et les sortilèges 
passent jamais être quelque chose de très-permis {magnum 
fas). Landinus, le plus ancien de tous, résolut la difficulté 
dr; la manière suivante : Passant quidein ntulla efficere vene- 
fiaia: sed fas et nefaa mutars non passant. Nam fas semper 
prtemia merebitur t tsèfas vero supplicia. Mancinellus entendit 
le passage de la même manière, mais on l’abandonna bientôt, 
attendu qu’elle exige une construction peu naturelle : F ensna 
non vêlent convertere humanam vicsm, magnum fsu et nef as. 
11 -est, en' effet, difficile de comprendre comment magnum 
fas et nefas ne seroit qu’une explication ou un attribut 
A' humanam vicem. Lambin fut beaucoup plus heureux; il 
construit de cette manière : Venena valent convertere magnum 
fas et nefas, non valent convertere hitmanam vicem. « Les 
sortilèges peuvent renverser toutes les lois du juste et de 
l’injustCÿ mais non changer, le sort réservé aux humains par 
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les Dieux. » Lambin s’appuie d’un passage de Yirgile (Georg., 
I, vers 5 o 5 .), Quippe ubi fas verswn atqu« nefa», qui me 
semble favoriser merveilleusement son explication ; et depuis 
qu’elle est connue, jusqu’à une époque très-récente, la plupart 
de ceux qui n’ont pas voulu s’y tenir, tels que Rutgersius et 
Bentley, ont proposé de faire dans le texte des corrections 
qu’aucun Ms. n’autorise ; ou bien ils ont pris, comme Sauadou , 
qui explique fas nefasque , par U possible et l’impossible , 
un parti lout-à-faît étranger , sidk>n moi , aux intentions de 
l'auteur. Mais en6n il y a peu d’années qu’un léger cbange-r 
ment de ponctuation proposé par un savant illustre , et adopté 
dans FHorace 'du cbevalier d’Azara (Parme 1791) j jeta 
nn nouveau' jour sur ce passage. M. Yisconti, aujourd’hui 
membre de l’institut de France, imagina de placer un point 
d’exclamation après V enena : ce mot devient alors une apos- 
trophe à Canidie et à ses complices, ce qui donne plus de 
mouveiuent et de force au discours de l’enfant, qui les 
maudit : « Empoisonneuses ! l|||r dit-il , il est donc vrai que 
ni mon innocence ni 'la justice de ma cause l^magmtm Jits) 
ne peuvent, non plus que vos crimes horribles (magnum nefas), 
engager les Dieux à changer le sort que vous me prépayes! 
EA bien, je vous poursuivrai de mes imprécations,! voua nq 
pourrez en conjurer l’eSet par aucun sacrifice, etc., etc. » 
Ou rte peut nier que cene idée ne soit très-ingénieuse, et 
qu'elle ne remédie très- heureusement à la froideur sentea- 
tiétise '«jpd'paroit au moins singulière dans le début de l’en-t 
feni, llArsqüO l'on suit la ponctuation ordhoaire. L’emploi du 
mot venena pour vemeficce- est aussi justifié par beaucoup 
d'exemples de locutions semblables. Y irgile (Ænmd., 11 , ââô) 
appelle Hélène Nefas au lieu de mutier nefaria. Dans Plaute 
et' dons Térenee , ou trouve à chaque instant scelua pour 
scelestus ou scelestCL. Catulle (XIV,' 18) emploie même 
le mot Venena dans un sens assea rapproché- ' de celui où 
Mi Yisconti le prend dans ce passage. Mais, quelque valables 
que soient ces raisons, il Oi’a semblé qu’elles ne suOlsoienl 
pat encore pour firirc abandonner le sens de Lambin Je 


Digitized by Google 



574 HOTES 

ne tronre pokit que l’explicalioa donnée aux mots magnum 
fat nefasque se présente d’une manière assez naturelle, 
ni que la phrase appelle le point d’interrogation ou d’ex- 
clamation que l’on vent placer à la fin. Il est même alors 
difficile, à mon avis, d’établir une liaison avec ce passage 
et le vers qui suit Dirit agaut vos, etc. J’ai eu soin de sous- 
ligner dans ma traduction les additions que }’ai faites au 
texte, afin de rendre mes objections plus senâbl&s, mais 
sans prétendre qu’on ne puisse pas les réfuter. Dans les cas 
comme celui-ci, c’est à chacun à se déterminer d’après sa 
manière particulière de voir et de sentir, et je serois cliarmÂ 
que la majorité de mes lecteurs adoptât l’explication de 
M. ~Visconti. On peut même remarquer que mon instinct 
de traducteur m’avoit inspiré, avant de la connoitre, une 
apostrophe fJHonttres!') que l’on ne peut retrouver dans le 
texte qu’en prenant vanena dans le sens que M. Viseonti 
donne k ce mot. , 

« 

ODE IX, V. ti-i4. Roma/tus J eheu 

On varie dans l’interprétation de ce passage. Âcron entend 
le mot Romanut d’Antoine , et pense qu’Horace parle ici de 
l’avilissement particulier et personnel de ce triumvir. Porpby- 
rion est d’un avis contraire. Il joint le Romanut du vers 1 1 au 
milas du vers i3; et, selon lui , il est question de tous les soldats 
romains donnés comme esclaves ( emancipati ) par Antoine à 
Cléopâtre, et portant les armes sous les ordres de celte reine. Le 
scholiasle de Cruquius s’explique dans le même sens que Por- 
ph^riou f et ils ont été suivis par plusieurs commentateurs 
modernes. On a cru qu’Antoine n’avoit pu pousser l’avilisse- 
ment jusqu’à servir cemme simple soldat , jusqu’à porter non 
seuletnent les armes, mais des palissades ( cn/Jum-) pour 
complaire à Cléopâtre ; et lorsque les commentateurs du parti 
opposé ont allégué que , dans cette supposition , Horace n’an-> 
roit pas en lieu de s’indigner qu’un soldat romain portât des 
armes et des pieux , puisque c’étoit sou attirail ordinaire , oo- 
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a répondu que l’indignation avoit pour ob}et' Poabli ob ces 
Romains étoient tombés de leur liberté et de leur patrie , et 
la condition d’esclaves d’une (emme' {^emancipatiis feminœ) 
b laquelle Antoine les avoit réduits; la mention des armes et 
des palissades , ajoute-t-on , n’est qn’uue manière poétique de 
désigner le service militaire : fert vallum et arma n est qu’une 
périphrase de > ‘ . • it 

M. Iditscherlich trouve cette interprétation si bien établiey’ 
qu’il condamne positivement ceux qui peuvent croire qu’il est 
question d’Antoine dans cet endroit : male de Antonio pltrique 
coûtant . . .11 me semble pourtant que leur opinion. ]ieut fort 
bien être soutenue. Antoine s’étoit avili de tant de manières 
auprès de Cléopâtre , que je ne vois rien d’invraisemblable 
lui attribuer encore celle-ci. On sait qu’il avoit acoépté dè 
cette reine l’emploi de gymnasiarque ou d’intendant des jeux 
publics ; qu’il suivit plus d’une fois son char à pied dans les 
villes. Pourquoi donc, en partant pour la guerre avec elle:, 
ne se seroit-il pas chargé, dans les premiers momens de la 
marche, de tout l’équipage d’un soldat? Sans doute il ne fit 
pas ainsi la campagne ; mais il suifisoit qu’il se fût une fois donné 
en spectacle avec celte charge , pour qu’Horaoe le lui repro- 
cliàtt La réponse qoe l’on fait à l’objection tirée de ce que notre 
poète n’auroit pu s’indigner de voir un soldat faire son métier 
ordinaire , n’est pas non pins satisfaisante. Des Romains avoieiit 
déjit servi dans les armées des Parthes et d’autres ennemis de 
leur patrie : à la vérité , ces armées n’ étoient pas commandées 
par des reines; mais cette circonstance ajoute-t-elle k leur 
trahison une ignominie si grande qu’elle cesse de devenir 
croyable aux yeux de la postérité ? La chose est au moins dou-> 
teuse , au lieu que l’indignation ou l’incrédulité ne peuvent 
plus avoir de bornes , si c’est le triumvir lui-même qui , pour 
oamplaire à cette étrangère, descend au métier de soldat. 

. Ceci nous amène naturellement à examiner la construction, 
que Pqrpliyrion et les autres donnent à la ‘phrase d’Horace 
pour établir leur sentiment. Ils joignent miles k Romanus, 
qui ea est fort loin ^ et bien que ces rapproebciueas de mots 
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éloignés se fassent assez fréquemment dausl’espUcation du teste 
d’Horace , nous pouTous atlégoer du moins qu’on ne doit s’en 
servir que lorsqu’ils sont nécessaires pour expliquer le passage 
raisonnabiement. Mais cette conslrviction , loiu d’être exigée 
pour celui qui nous occupe, en diminue au contraire la beauté. 

Voici en effet le sens qu’il nous donne : « Le soldat romain , 
donné comme esclave à une femme , porte les armes et les 
pieux. . .» Âu lieu qu’en suivant l’ordre du poète, il faudra 
traduire : n Un Romain , devepu par sou choix l’esdave d’uue 
femme , porte , simple soldat, lesarmeset les pieux, n Eman- 
eipatut a en effet ce double sens , selon qu’on l’attribue aux 
soldats d’Antoine ou à Antoine lui-même , et l’on concevra 
que le passage avoit encore plus d’énergie pour les contempo- 
rains d’Horace , qui voyoietit bien d’abord qu’il se servoit du 
mot Romanus pour désigner Antoine , attendu qu’il n’auroit 
pas ose le nommer. C’est ainsi qu’un, peu plus haut il a dit 
pux Neplitnius , au lieit de nommer Sextus Pompée , et ce 
rapprocbemeul me confirme encore dans l’idée qu’Horace passe 
ainsi d’un chef à l’autre , de Sextus à Antoine , et non d’un chef 
à une armée , de Sextus Pompée à de amples soldats. 

J’ai traduit dans le sens que je viens «le défendre , mais si jn* 
la suite un nouveau commentateur faisoît triompher l’autre , il 
seroit bien &cile d’y conformer ma traduction. | 

V. 17-ao. jit hue frtmenUe .. . > 

Les Mss. présentent trois leçons pour ce passage : ad hune, 
ad hue, at hue, La première, ad hune, est là plus générale; 
elle se retrouve d.vns la grande majorité de mesMss. ,’mais il 
me paroît impossible de l’admettre. On ne l’explique qu’en sup- 
posant que hune se rapporte à Antoine, et que ad est mis pour 
contra ■ or jamais ad n’a été pris dans ce sens ; il signifie plutôt 
pour que contre; et Antoine, déa^né par le mot Romanus , 
est trop loin de ce vers pour que le pronom hic l’indique d’une 
manière sufiffsante. La seconde leçon adkuc est si mauvaise , 
que personne ne L’a reçue, mais Bentley et d’autres après loi 
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©ni essayé d’en tirer parti. Ils changent Vu en o, coupcul le 
mot en deux, lisent ao? Aoe , sous-entendent et 

rapportent le tout au spectacle scandaleux qu’olTroit aux Gau- 
lois de l’armée d’Antoine le pavillon de Cléopâtre dressé au 
milieu de son camp. « Galli freinantes ad Jioc speclaculum 
( scilicet conopei inter signa inilitaria ) vertefunt his mille 
equos , etc.» Cette explication me paroîtroil sallsfaisaiile, 
quoiqu’elle exige un changement que n’autorise aucuu Ms. , si 
çesmêmesMss. n’enprésentoient pasuneautre. I^a leçon or /me 
que j’ai citée se trouve , soit dans le texte , soi t comme variai) te , 
dans les cinq meilleurs Mss. de Cruquius, dans deux de Piit- 
mann , dans ceux que je désigne par les lettres II et Q , dans 
deux de Bentley, et c’est sans raison que ce savant la rejette. 
JIuc , selon le scholiastc de Cruquius , signifie ad nos , ce qm 
donne la construction suivante : at Galli frementes verleriint 
ad nos his mille equos ; « mais les Gaulois frémissans tour- 
nèrent vers nous , de notre côté \ deux mille chevaux. » 
Qu’allègue Bentley contre une explication si naturelle V Qu’il 
auroil fallu qu’Horace et Mécène fussent dans le camp de César 
pour s exprimer de cette manière , et qu étant a nome ils ne 
pouvoient dire que les Gaulois d’ A nloineavoienl tourné de leur 
côté. Il suffit d’expgser celte objection pour la détruire, il 
11 est personne qui , dans la conversation , ne se soit servi 
cent fois de cette locution que Bentley condamne , et je crois 
par conséquent inutile d’examiner la nouvelle correction de 
M. Féa. Il lit at hoc , et l’interprète : sed hac de re ; Galli 
frementes hac de re , frementes hoc ; je ne sais si l’on trouvera 
cette construction bien latine , et nous pouvons nous en passer. 
Il me paroît, au reste , facile d’expliquer comment la prenjj^re 
leçon at hue aura été corrompue par les copistes.. Ces deux 
mots trop rapprochés dans un ancien Ms. auront produit la 
correction adhuc , attendu qu’a//mc n’est pas latin, et iHadhuc 
un autre copiste aura fait at/ hune, en supposant un trait au- 
dessus de l’a. • ^ 

Ce passage a fait naître une autre question : frementes se 
rapporte-t-il à Galli ou bien à equos ? En lisant ad hoc, il 
U. 37 
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semble naturel de construire Galli fremenles ad hoc; avec la 
leçon at hue, peut-être vaudroit-il mieux construire Galli 
verterunt hue fremenUn equos , afin d’éviter l’accumulation 
Galli frementn et canente$ que M. Nitsch regarde comme 
Une négligence. Cependant la distance qui sépare ces deux 
mots, rend la bhose plus excusable -, et j’ai pu du moins suivré 
be sens dans ma traduction. 

Les ^eux mille chevaux dont Horace parle ici , sont 
cèox que ïléjotarus , Tétrarque de Galatie , avoit envojés à 
Antoine in Ant. ; VelUius , II , 84), et qui passèrent 

du côté d’Octavien. Les Galates ou Gallo-Grecs descendolent 
eu eflTet des Gaulois. 

V. 20 . Puppes .... citœ. 

Parmi les nombreuses explications que l’on a données de cé 
passage, et qui touti s diOerent plus du moins dans iès détails, 
il n’j en a que deux qui sé contredisent directement pour le 
fond. Jusqu’à Bentley , tout le monde avoit cru que les 
vaisséaux ennemis dont parle Horace étoient prêts à fuit* 
vers l’Égypte. Bentley, suivi par Sanadon, a pensé ad 
contraire qu’Horace avoit en vilb uné partie de la ilotlè 
d’Antoine qui le quitta , comme les cavalibrs gaulois , avant lè 
combat, et fut obligée de faire un mouvement wr la gàucbè 
pour aller se joindre à la Botte d’Octaviên. Lé critique anglaik 
et notre jésuite n’ont pu soutenir que par dès suppositions 
fatuités cette nouvelle opinion. Aucun autre interprète né 
l’a adoptée, et je crois pouvoir, en la rejetant, renvoyer aces 
auteurs ceux de mes lecteurs qui seéonl curieux de voir 
comment ils la défendènl. 

Le passage offre encore assez de dÜÊcuItés lorsqu’on In- 
terprète dads le sens que les vieux seboliastes lui ont donné. 
Les uns font venir cltæ de cio ; ce mot n’est alors qu’une 
épithète d’ornement donnée aux navires, navet cilce: u Les 
« vaisseaux prompts à la fuite sont cachés à gauche dans le 
K port -, I) mais iinistrortum pris séparément me paroi t insuffisant 
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fdutr indiquée què ots tàisséaui l\üt6nt ^eri A!exaüdri&, 
qtioiqu’en sortant du golfe d’Aütbracie où étoit la flotte , il 
fallût prendre à gaUche poûr s’ÿ rehdre ; et de plus la ptemiètd 
syllabe de citas devient longtae , ce qUi est eohtniire à la mesnre 
du vers. En faisant venir cita de cteO> on rétablit la liféSodie/ 
et le sens se dévelopjie tnieux : a Les vaisseaux cUneihis sodé 
« cachés dans le pott, mus ou se Mouvant Vers la gauche-, a 
mais oh peut encore être arrêté par le peu d’accord qui sé 
trouve entre qui setnhle indiquer une flotte ûnMObile, et 
cita qui paroit impliquer uu mouvement. D’aUlreS interprétés 
Ont ineidénté Sur le mot puppes; ét l’ott péttt en effet le 
prendre comme synonyme de nwes, vaisseaux j ét l’on péot 
croire aussi qu’il en désigne spécialement les pbuppes. L’texa-^ 
men de toutes ces explications seroit ennuyeux et asses inutile. 
Je me bornerai à dire qu’après les avoir comparées, je penche 
en faveur de celle de M. Vossqui tient un peu de toutes les 
autres : HostUiàm na%>ium puppes porta latent cita sinis- 
trorsum : 

t)en Bückeh non im Harên , lanicht clas feinûliclie 
behiCTtheer , zur Flucht linksom geWandt. 

« La poUppe vers le port , la flotte ennemie guette le moment, 
« tournée à gauche, pour prendre la fuite, a Cita est pris 
comme venant de cieo ; il indique un mouvement qui vient 
d’être fait, et qui s’accorde avec la tranquitlité que le mot 
latent implique: sinistrorsum joint à cita suffit pour annoncer 
la direction que la flotte prendra , et puppes est pris dans son 
sens spécial et direct, d’une manière très-beureUse , puisqu*nn 
vaisseau qui va Sortir tourne sa p'ouppe vers le port, soit 
qu’il prenne à droite on à gaucke. On pourroit faire des diffi^' 
chités sur l’extension que M. Voss donne au seUs du mot 
îÿkent ,^(^L i$ aucune des explications que l’on a ddnhées dé 
ces vers n’en est tout-è-fait exempte. 

je ne dirai qu’un mot de la leçon sitœ suivie par Dan. 
Heiusius et par Dacier. On ne peut l’appüyer que sur deux 
Mss de Cruquius oè ce pas.sage u’est pas sans rature , et sur 
d’anciennes éditions citées par Lambin. M. Féa se trompe 
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loi's<pi’il dit qu’elle existe pareillement dans les Mss. de ce 
savant, dont voici les termes : nonnulU {^interprètes) sitae 
legunt et ita habent quidam libri typis excusi. 

Une conjecture de Wadde {in Anim. crit.), rapportée dans 
l’Horace de Combe, mérite à peine d’étre citée : au lieu de 
sinistrorsum ciUe, il propose de lire sinu introrsum sita^ 
mais alors il s’agiroit des vaisseaux qui , revenus d’Alexandrie, 
se retirèrent au fond du port pour n'en plus sortir \ et Horace 
ignoroit ce fait lorsqu’il écrivit sou Ode , puisqu’il ne savoit 
même pas de quel côté Antoine fuyoit. 

On sent que ma traduction n’auroit pas supporté tous les 
détails dont nous venons de nous occuper j je me suis contenté 
d’y rendre le sens des vaisseaux égyptiens prêts à faire voile 
pour Alexandrie; cette circonstance de la journée d’Actium 
est une de celles dont tout le monde est d’accord. 

' V. 23-26. Afrlcanum . . . . condidit. r 

Les Mss. se partagent entre les deux leçons Africanum 
et Africano , et toutes deux peuvent se défendre. Eu lisant 
Africanum , le sens est plus clair : Africano cadre peut-être 
mieux avec le fugarthino du vers 23 ; mais alors il faut 
construire le passage d’une manière moins naturelle , et sous^ 
entendre dacem avant cui : Nec reportasti ducem parem bello 
jugurthino , neque Africano ducem cui, etc. I.a majorité de 
mes Mss. est pour Africano. {Voyez les Variantes.) 

Le reste du passage a aussi fait naître des discussions. Horace 
semble dire que la vertu a érigé à Carthage un tombeau à 
Scipion, et le premier Africain dont il s’agit ici n’eut de 
tombeau qu’à Linterne. La manière la plus simple de lever la 
difficulté, est de prendre cette expression au li gur|g^po m^|fi 
la plupart des commentateurs. Horace dit que la veifflf a fait , 
de Carthage vaincue et détruite , le tombeau , ou plutôt le 
monument de la gloire de Scipion. On croit trouver dans ces 
vers un reproche fait par Horace aux Romains de leur ingra- 
titude envers ce grand homme , qu’ils laissèrent mourir dans 
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une sorte d’exil. Dàcier ludique arec raison les notes d’Acron 
et du scholiaste de Cruquius sur ce passage. En complétant 
l’uae par l’autre , on eu tire un fait qui ne se trouve dans aucun 
auteur ancien parvenu jusqu’à nous, mais qulselisoit encore dans 
un historien , au temps où vivoient ces scholiastes. Les Cartha- 
ginois, disent-ils, ayant recommencé à se soulever, un oracle 
ordonna aux Romains d’élever à Scipion ün tombeau tourné 
vers l’Afrique. Le monument fut en effet construit entre la 
villç et le port d’Ostle , et les cendres de Scipion furent tirées 
de la pyramide du Vatican , et déposées dans ce tombeau. 

33-38. Capaciores . . . . solvere. 

On croit communément que, dans cet endroit, Horace 
demande à boire à l’instant même ; qu’il veut se donner 
par avance une petite fête , et célébrer avec ses amis, sans 
attendre Mécène, la victoire d’Actium. J’ai parlé, dans mon 
argument , d’une autre manière d’envisager ce passage qui 
seroit plus favorable à l’opinion de ceux qui veulent que 
Mécenè fût auprès d’Auguste lorsqu’Horace lui écrivit. Si 
l’on voit le mal de mer dans le mol nauaea du v. 35, il faut 
bien en effet qu’Horace se propose de boire avec des gens 
arrivant par mer de la bataille. Mécène peut être du nombre ) 
s'il étoil présent à Actium ; et alors on ne peut guère sup- 
poser que la petite fête d'Horace doive avoir lieu dans le 
moment. Mais , d’un autre côté, Horace pousserolt un peu loin 
l’enthousiasme lyrique , s’il se transportoit tout- à-coup au 
milieu d’une fête dont le jour est encore incertain ; nous avons 
vu que très-probablement Mécène étoit à Rome lorsqu’Horace 
composa cette Ode, et, dans ce cas, l’on ne sait plus quels 
sont les amis qu’il attend. Ces difEcultés sont telles, qu’il 
paroitroit plus sûr d’en revenir au sens ordinaire , suivant 
lequel notre poète commande un repas impromptu , si l’ex- 
plicalion du mot nausea ne devenoit alors embarrassante. Ce 
mot ne désigne plus, selon son étymologie, le mal de mer^; 
il indique ou un vomissement d’ivrogne, ou un reUchemeiit 
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^’estomae (stomachut laxatur, longuet, finit, dit M. Mit- 
scberlicb ) , qui a’oSreat que des images désagréables. Dans 
aucune de ses Odes bacchiques, Horace n’en présente de sem- 
blables, et l’on ne voit pas pourquoi il les auroit réservées 
p^iur celle-ci- Naueea, au contraire, pris pour le mal de mer, 
p’iudiquera , dans un homme débarqué, que le dégoût qui 
en reste -, Horace démandera du vin de Cécube pour le dissiper, 
et non parce qu’on peut boire ce vin sans vomir , en plus grande 
quantité qu’un autre, et le passage ne sera plus aussi révoltant 
pour l’imagination. Fort bien , me dira-t-on sans doute-, mais 
si vous consentez qu’Horace demande sur-le-cfaamp du vin et 
des coupes, quels seront les hommes fraîchement débarqués 
que vous ferez boire avec lui? Je ne puis répondre à cette 
question que par nne conjecture que je soumets à mes 
lecteurs. Peut-être voudront- ils bien supposer avec moi 
qn’Horace est censé composer son Ode au moment où Mécène 
loi envoie la nouvelle de la victoire d’Actium , par les même* 
officiers qui la lui Uvoient apportée ; et alors ce sera avec 
eux que notre poète voudra fêter cet événement. 
t: Je ne donne point cette explication comme certaine; c’est 
beaucoup d'arriver à quelque chose de probable dans un 
passage tel que celui-ci , dont les deux derniers vers, que noos 
n’avons pas encore examinés , ne sont pas plus clairs que les 
•Otres. Le poète dit qu’il va se plaire è dissiper avec Bacchus 
ses inquiétudes et ses craintes au sujet de César, et là-dessus 
les interprètes se partagent: les uns veulent qu’Horace ait en 
«me les inquiétudes et les craintes qui lui restent encore 
snalgré la nouvelle de la victoire d’Actium -, les autres pensent 
qjue e’est parce que ces inquiétudes et ces craintes sont calmées, 
veut achever de les nojer dans le vin. J’ai suivi ce dernier 
•eus qui me peroit le meilleur. On pardonneroit difficilement 
ti'an tradueteur les amphibologies de son modèle, et il seroit 
nOssi -minutieux que pénible de les faire passer du latin en 
français. 

En finissant, je ne purs m’empécher de remarquer qu’aucune 
Ode d’Hoeace u’offre autant de difficultés que celle-ci dans un 
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espace de Irente-hui^ vers. J’en conclus que M. Nit^h a eu 
raison de penser qu’elle étqit le fruit d’un premier moment 
d’enthousis^e , et que le pqète n’y a jamais mis la dernière 
main. 


ODE XY > V. i5- i6. Neç vamel . . . ; . dolor. 

Les anciens seholiastes connus ne sont presque d’auçun 
çpurs pour démêler le sens de ce passage difiBcile. Bentley , 
qui s’en tire en lisant au premier vers nec semel pffensi , an 
lieu à'i’ffentoB , s’appuie cependant tle l’autorité d’Açrcm , qui 
dit dans sa glose Tum comtantia amaiorit çedit formag 
nt^lieri^ , quando iasua non audet (fbacedere ( la constance , 

U feriquté d’un amant cède à la beauté d’une femme , lorsque 
lésé par elle, il n’ose pas l’abandonner ). Bentley suppose 
que Icfana, dans cette glose , e:tplique uq mot synonyme dans 
le teate , et qu’il faut y lire offami , ^offentu» , et non 
offense^ , à'offunaa. CeW est tiré d'un peu loin, tous les I^ss. 
portant offenaco. Ce qu’ajoute Acron est de peu d’importance. 

On ne peut rien conclure de la glose obspure de Porphy- 
rion, et le scholiaste de Cruquius ne fournit, de plus que les 
deus autres, que l'idée assez singulière dospreadre offensa au 
$ena actif au lieu du passif. 11 explique forntfi, semel offensa 
par forint qupe semel offeuderit. Oq a’en eat pourtant tenu 
Cort long-temps è cette explication , et Qaeier la troqve fort 
bonne. U soutient que les anciens Latins emplpyqieut indiSe- 
remment le passif pour l’actif, à l’imitation des Orees, mais 
il ne le prouve par aucun exemple- D’autres ont proposé une 
iuterprétation que je crois la seule ralspnuable^ mais pour 
laquelle ils n’avoient aucune avtorité- Elle courte à voir 
dans offensas uq Sj^uonyme - i çdiosm , inyisus ; il 
faiit alors traduire : a Ma fermeté çédera paa à une 
beauté quj me sera deveque pdieu^. a est clair et ‘ 

naturel \ Bentley le rapporte ; U avque qtême qu’on peut 1® 
justifier par l’exeinple «le Çipérqq et d’autres autaurs : et l’on 
ne devineroit pM p<MWq»pi U. le rejette. C’est , dit-H , qq’U 
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ne conçoit pas comment la beauté de Nééra auroit pu de- 
venir odieuse invisa) a notre poète, attendu qu’il ne dit 
point qtie celte courtisane fût devenue vieille , ou que 
quelque maladie eût défiguré ses traits. Voilà, pour un 
coinmenlaleur aussi subtil , une objection bien naïve ! La 
beauté qui nous a trahis nous devient en quelque sorte d’au- 
tant plus odieuse que l’éclat dont elle brille lui attire un 
plus grand nombre d’adorateurs. C’est cependant pour n’avoir 
pas frfit cette réllexion si simple, que Bentle)' a proposé sa 
correction d’offiiisœ en oj/hisi , et qu’il ne voit d’autre res- 
source pour ceux qui ne s’en contenteront pas et qui préfé- 
reront la leçon vulgaire, que d'en adoucir le défaut en 
prenant forma au figuré , et en l’expliquant par Nééra elle- 
même avec sa beauté et ses parjures, ce qui lui paroît un 
peu forcé. Mes lecteurs , je pense , en juget- ont autrement , 
et verront avec plaisir que ce sens est celui des commenta- 
teurs dont mes Mss. ont conservé les gloses. Le Ms. A ex- 
plique offensas par inim’cus. On lit dans le Ms. B : Cum 
semel pro certo iratus fttero oJJ'ensœ fomuB tuœ , non ilerum 
frangar , neqiie cecL t tihi amplius constantia mea ut te amem • 
et ce qu’il ajoute : si tantum una vice ojfendas me. , ne peut 
être qu’une additiort de copiste. Enfin le Ms. Dditexpressé'ment : 
Si semel offensa mihi fuerit ilia forma. Cuningam lui-même 
a conservé la leçon vulgaire , et il paroît qu'il entendoit le 
passage comme les glossateurs que ic cite, car la c.irreclion 
qu’il propose eu note, in/ènsŒ pour ojfeusœ , donne absolu- 
ment le même sens. 

•Je ne crois pas devoir m’arrêter à l’explication de ce pas- 
sage donnée par Chevreau et rapportée par Dacier. Chevreau 
entendoit le vers si certiis intrarit dolor , de Nééra et non 
d’Horace. Dacier le traduit dans ce sens^ mais , pour le ré- 
^ futer, il suffit d’exposer la construction que l’on est, ce me 
semble , obligé de faire : Nec Constantin mea ceclet , etiam^i 
dolor cartus offensas formœ semel intrarit. Au reste , pour que 
chacun en juge par soi-même, voici la traduction de notre 
académicien : <( Mais après cet éclat ( après que j’aurai trouvé 
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une autre maîtresse ) n’espérez pas que tonte votre beauté 
piiisse vaincre mon ressentiment et me faire retourner h 
vous , quand même vous auriez une véritable douleur de 
m’avoir offensé. » 

ODE XVI, v. fii-Ga. 

Gessncr est le premier qui , sur une observation publiée par 
Bu rmun (Misccll. obss., vol. II, p. 38i), ait ôté ces deux 
vers du lieu qu’ils occupent, pour les placer après le vers 5a. La 
liaison naturelle des idées semble en effet justifier ^Ite trans- 
position, et peut-être la trouvera-t-on encore plus probable 
si l’on admet dans le vers Ga la leçon auntri (au lieu d’astrî), • 
qui se trouve dans mes Mss. D, I, R. Les effets de l’autan 
précèdent alors immédiatement ceux de l’Eurus : je crois 
(^u’impotentia peut se dire beaucoup mieux d’un vent que d’un 
astre j le vent du midi est souvent brûlant , et Horace l’a 
déjà qualifié de très-malsain dans l’Ode i4 du second Livre. 
Malgré ces raisons , je n’ai osé ni abandonner la leçon vul- 
gaire astri pour la leçon nouvelle qu’aucun autre éditeur 
u’avoit encore rencontrée , ni ebanger l’ordre des vers qui 
est uniforme dans tous les Mss. ; mais j’ai cru pouvoir admettre 
cet ordre dans ma traduction. Ces licences n’y sont pas tou- 
jours blâmables, et l’on s’en permet souvent qui ne sont pas 
justifiées par d’aussi bonnes raisons que celle-ci. 

. > - « .:»p \ 

- • t- - ♦ • »t r . t- 

’ ■ ... .• f 
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Au lien de rdpeter ici les ëclaircissemens que j’ai donnës, T. I, 
pag. 4 > 3 > »ir les abréviations doul je me sers dans les f^arUmtea , 
j’ai cru qu’il seroit plus utile,d'offrir à mes lecteurs le résumé de ce 
qui manque du texte d’Horace dans quelques-uns de mes Mss. Lorsque 
l’indication de l’un de ces Mss. manquera pour un passage litigieux , 
ils pourront ainsi s’assurer sur-le-champ si l’Ode manque dans ce 
Ms. , ou si mou silence indique qu’il présenloitla leçon que j'ai suivie. 

Dans le Ms. A il manque un feuillet qui coutenoit la hu de 
lH)de t 6 Livre V, à partir du v. 37, et les ïamiKS contre 
6anidie. 

H manque dans le Ms. C, i." les dix-huit premières Odes du 
Livre I et les neuf premiers vers de la dix-neuvième; 3.* les quinze 
dernières Odes du second Livrç et les quatorze derniers vers de la 
eiuquièmet i.* la première Ode du Livre III et les dix-huit premiers 
VMS de la seconde ; 4 -'* la poëme séculaire, les treize dernières Odes 
4 n Livra V cl les dix-sepl daruiera vert de la quatrième. 

Dans le Ms. y, une main moderne a suppléé, t.° les six premières 
Odes dp Livre I et le commencement de la septième; s.” les Odes 
xq, 0 . 0,31 et 33 de ce même 4,1 vra, çt cinq vçrs delà vingt-troisième, 
. 41 manqtx* dans le Ms. N , t." l’Ode 14 du Livre UI , à l’exception 
4 n premier vtrs, l’Ode iS en entiar , et quarante-trois vers de l’Qde 16 ; 
q.° les vingl-six derniers vers d« l'Ode 39: la trentième en entier, et 
les hpit premiers yers de l’Qde i.'' du Livre IV. 

Il manque dans le Ms- Q les vingt-sept premières Qdes du Livre I 
et les vingt-quatre premiers vers de la vingt-huitième. 

Il manque au Ms. S le Poëme séculaire, les six dernières Odes du 
Livre V et la fin de la onzième, à partir du vers Quod si meis, etc. 

Dans le Ms. T il manque, i.“ les quatorze dernières Odes du 
Livre I, ainsi que les quatorze derniers vers de l’Ode a 4 ; a.° les sept 
premières Odes du Livre II et les treize premiers vers de la huitième. 
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LIB. III. 

1 

. ODE I. 

A , Ao CRORDM ViKçiHUM tT rpifORV’*' 
indortos. B , D , ç , O, vracmitics ap ivdoctos. Q, cqn^ra Pivitia- 
RiiM FSTiTOREs * , V. V- V. liiiguis favet«. TT- 9 " H , O , Tir Tirç. — 
17. A « y , Q, Destrictiu. D , Distrirtus , corr. in Destrictu^ y^i. oçin. 
Districtus. — 35 . M) V, dimittit. S , dimisit. — 3 p. S | dçcidit. 
Deest et in omnibus prœter O , Q. — 43. A > dçlenit , corr. deli^t^' — 
43 , 44. P , T , V , falern* vîtes. A , vîtes , corr. viti». 

ODE II. 

A, AO AMicoE. fi, D,E,q), ndtbmt de înstîtutioné. V. i. Omn. 
Codd. inlerpretantur fainîlîarîter, al. patienter. — 5 . A, fi , 

sub dio, corr. divo. Al. omn. snb divo. — 9. V, beu, bru. N, Q, S, be heu. 
— 14. F , proicquiluc. — 16. B , £ , 4 , H et Iras recent, timidoque ; al. 
timîdove. — 18. M , iocontaminalis. S , id . , corr. — A , D , E , I 
et quatuor recent, ire ; al. omn. iter. — 26. R , vitabo. — 37. A , y , 

M , N , vulgavit ; B , (p , volgarit ; D , E et ol. oinn. vulgarit 39. Al. 

phaselon , al. phaselum **, 

* Q . Habet codesf lue ad marginvn glotaam longiulculam quant 
propter freqpeniia srriptureg compendia et tenuitatem literarum 
perlegere nequiyi, u( tamen inteilexi , inuuit srholiastes Iloratiuta 
poat duos primos carminum libres , lyram deponerq voluisse , rogatif 
autem Mcecermtis et qliorum Lit. lll adjecisse quem bac pratsenli 
Oda quasi a principio incipit. Sic everteretur , si çpus essel , sententia 
Sanadonis qui primam strophen Carmini sosculari prcqfigit ; confir- 
maretur veto abb. Galiani opinio de Libro primo et secundo seoraim 
ab Horatio editis. 

V, Glessa ait Uoratium jam deificatum docere >t preçdicape ea 
quoy divinasunt , dehortari a sofcula^i cupidilate , etc. 

*1* lu codice C , finis hu/ut carminis cum initia sequentts fimgilur, 
sed in glossa divisia carminum agnoscitut. 
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TARIETATES 


ODE III. 

B ; ^ , E ) AD MtTSAs DE AuGvsTo qui in pTopo^ito 8110 videtur perseve> 
Tare. V. i j Omn, Codd. juslum et.— 6 . Om/i. Codd, magn. roan. Jov. 
in P tantum non liquet, — 7. S , iliabctur; T, illabitur. — 10. B, C ^ 
^ , N , Q , V , innisus; M, T , innixus ; P , euixus ; H , iunisua , var* 
enisus ; A , I>, E , y ^ I a/, très , enisus. — 1 2. D,E,y,I,V et al. 
ijuat. bibnt ; A , bibet, corr. bibit; B , ç , H c/ <i/. très , bibit. — 
3 o. Omit. Codd. prolinus. — 3 a. Omn. Codd. troica. — 34. Q , S, 
diiccre ; V , duccre in litura ; I , ducere , var. ditrere ; A , ducere , corr. 
discere ; B , C , 9 , D , y, H et al. quinque . disccrc ; B , C , (p : glossa 
« adsupscpre saporibus oectaris. » E , ducere , sed glossa eadeni qua; in 
B , C , f ; Cod. T , ineptit. — 47. V , decernit. — 53 . T , mundi ; A , 
nmndo ^ corr. mundi ; I, mundo ^ var. mundi ; al. omn. mundo. — 56 . D « 

pluviærjue et rores. T, videtur idem hahcrc. — 69. S , corr. hæc 

iConveniùnt ; H , P > O , hoc conveniat ; T , boc con^cnit. Al. omn, 

hoc conreniet. — 70. A , tendes , corr, tendis. 

ODE IV. 

A, B, C, 4), y, H, adCalliopin Mosam; V. aoLyram vei. potiüs ai» 
Mcsam, V. I. s , cœlo, die, âge ; T» cælo, die et âge.— 4. R,citharseque ; 
S, T, ritbaraque. Al. omn. citbarave. — 10. A. Nutricis extra limina 
( corr, limen ) Apubæ [in inlcrstitio legltur Puliæ) ; H , Q, O, Alricis ; 
B , M, Nutricis , var. Altricis ; al, omn, Nutricis. V*. — 16. A,y,I, 
M , P , Forenti ; C , idem , corr. ; V , Ferenti , corr. ; O , Fereuti , corr. 
in Taienli. Al, deceni Ferenti. — 3 o. M, Q , Bosfomm ; al. omn. Bos- 
phorum. — 3 i. A , y , mentes , conjirm. gloss. E , M , R , urentes ; I , 
V, O , urentes, var. arentes ; al omn. arentes. — 34. S, T, Caucanum. 
— 38 . A , E , y f et quatuor al. abdidit ; V , I , abdidit , var, reddidit ; 
O , reddidit ; N , redidit; C , in litura et rec. man, abdidit ; H , redditis , 

at. in inlerstitio , addidit ; B , D, ç , S , T , addidit 4’. Al. turmam , 

al tuibam. — 45. A , B , C , E , turmas ; D , et al. plur, turbas. — 
55 . Rboetus, Rbetus, Rœtns, Retus; T, Rbeteus. — 58 . T,polIent. 

' , ■ ,> 

* V, g'Zojsa « Vnltur est ^ons Apnliæ ultra eam porreclus , quod 
notât extra limen; a, f, quia mnita monsira nascniitur ibi un (nnde?) 
et mttlta ütigniitur. Nutricis suæ , qnia Venusinns fuit. Vel fabiilosa nutrùc 
dicitur, quia sais altunnis fabulas soient narrare. s 

J 


Di.;; by üoot^Ie 


L E C T I O JN U M. 5S9 

S , liic. — 65 . P , mit mole sua. — 68. A , R , moventis ; al. omn. mo- 
Tentes. — 69. Ottui. Codd. gigas. — 76. Æthnam , Ætlinan, Etlinam, 
Etlinen. — 78.B,E,ip,y, N,Q, reliquit ; H , leliciuid j I , relin- 
quid ; al. relinquit. 

ODE V. . . 

A, B, E, <f, H, AD DiTCM ArersTDM ; C, V, ad Augustum, r. 8. Omn. 
Codd. armis. — 10. A, D, et al. dyo, Anriliorum Dominis. — i 5 . D , et 
esemplis (var. eiemplo) traheiitis. Omit. al. exemple trabentis. — 21. N, 

directs; <7/. omn. direpta 23 . H, dusas; af. omn. dausas. — 3 j. A, 

corr. contrad. glossa. N, R, aptius; D, ^,aptins, l'or, inscius ; 

B , E , I , Q , V , inscius , oar. aptius ; C , prima syllaha rec. nian, 
correcta, legit instius ; O , aptius, corr. in insrius (m interstitio ulrum- 
tfue legitur J ; T , iusrius , corr. aptius , y , H , M , P , insrius ; S *. 
— 43. Plures Codd. a sê. — 5 i. B , C , 4) ( sec. man. ) ; H , et al, 
^uinque amicos ; D , E , I , V , propinquos , vnr. amicos ; A , y , N j 
F , S , propinquos. — 64. B , E , <p , H , disjudicata. 

ODE VI. 

• A, y, O, V, AD popeLcM Romamum ; B, E, D, H , ad AuctrarrM. 
D, glossa « bar Ode dirit Augustum prope diem periturum , nisi templa 
Deorum irdificaverit » ; E, glossam Jinbet ejusdem sensus, v. 2 , supra 
verbum Romane, legitur in Codd. E , 41 « o César » in Cod. M , « o 
Octoviate » , in Cod. V , « vel popnle , vel Auguste ». — 3 . Deest et 
in Cod. S. — 9. B , D, E, et n/. undecim Monesis. A. n. l. an Mone- 

ses.... sis sus; C, Monesses, corr..... sis. — 10. A, D, I,etal. 

guintjue inauspicatos; B, C, et al. omn. non auspicatos. — ly. A , 
culpa. — 20. E , habet in interstitio , ad patriam « Romani », ad po- 
pulum « rempublicam ». — 22. y , M, T, aitibus ; V,'artiibus contrad. 

* Tlic locus in Cod. S, cum lectione Sanadonis consentire videtur j 
nam sic scriptus est : 

timuilque morlem { «in« dittinciiefic) 

Hic UQÜe TiUm «{tliut * 

Facrm» rtOs 

supra îiteram i in verbo hic adest incurva lineoîa quœ verhum lîlud 
in verbum hioc commutare solet : ahest tam^n dtstinctio tSanadoniana 
post aptios. GUissa auiem ad apiio) a virililcr pugnaudo u ad dufUo 
a nbi deberet e«se ceriamen. » A , ad verbum apûus i hab t Acronis 
interpretationem de verho ia$cia». 
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gjossa ; A , E, àrtibui , ctorr. ^rlubus ; B , C , D , ÿ , ârtubos , cànjirm. 

gtoss'a ; <rf ômn. artiibus. — »6. H, ; A , élegil , cort. eligit 

37. A J H , ihtcniiisia ; y, intermina, vnh impermissa. — ■ 28. D, os- 
cula , t'ar. gaudia. — 36 . £,C, H,I, M, duium j f , durum > l'or, 
dirum, 

ODE VIIi 

V. 4. V > Cobstantn»..! fide ( aiest lineola sùpm iitterahi t ) ; dA 
cm/l. CoDstantn... fidei. — 30. B i métet ; C, moTet > at in interstitio 
monet. — 33. A t «ec. tUan. ^ernit ; B, 41, deest andit. — 3 «. H> 
cantura. 

ODE VIII. 

V. 3 . A ) Ê, C , E bt uf. tfuintfae i deèst in , in vkrsus Jine ; V , In 
àeletum fuit; O , ^ , y , kl al. qüinq'uk , carbo ià. — 3 . A, t), 
E, 9 ) y, et al. ôtto , tërroouis ; O , V, së/mobes, corr. sbrinobis. — 
iS. H , O , profer ; Q , prefer. — 19. Omn. Codd. iufestus... luctuosii. 
— 35. Maxima pars Codd. nèglegéni. — a 6 . A , deest ti. post cavere , 
adcst autem in multo maxima Codd. parte. — 37. D> ip. H, O , 
râpe ; I, cape, var. râpe. — A , levis.... ac — in multo maxinui parte 
abest et post borgg ; în M , P , àeest et post cavere et post hors. 

ODE IX. , , 

-e • ■ ' 1. 

A. AD Ltdi AM MEnETaicEM , V. 2. S , melior 5 . D, V et quat.rec. 

aiiam. — 9. fi, 9, H,I, Ô, P, R, riget ; È, idem , conjinn. inepta 
glossa; M, régit corr. l'/i riget ; C, riget, corr. régit ; D, riget, oar. 
régit ; (J , régit , var. riget ; K,V,et alii régit. — îî , S, cressa. — 

13. Ô, T, parcaul 14. Thyrini, T'urrini, Turini; — Ëalais, Chalais"; 

Omiti, Omyji; D. Thurini, Calais, Omyti — 16. O. T, paicant — 

iÿ. y , quod »i.— 3 t. B, C, D, 4>, W d/. duo, qviablvis. 

ODE X. 

I. AD LrOTAM > V. 1. 1 , Lyde. — 6. A , com aacrilm ; y, I> satura j ' 
E , satum , var. situm. Al. omn. sitnm. — 10. Omn, Codd, Nectmente 
rétro funis eat rota. ( Vid.glossnm Cod. F , trtBstia/mg. 336 ). s,s. i8. 

A > B ÿ 4> k àniimita ; ai, -omit, aniibo. 

* ■ ‘ ' ^ H ■ * ' ^ 
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ODE XI. 

B>E, ? ,y, I, Mercvrio lyrjïqdejH, Mercdreo et ivdji (M/ic 
error Cod. I , m inscriptione et t>ersu primo superiorb earminit ) , 
T. 17, V> fnriales > var. furialc. — 3 o. V, quid nàm. — 3 i. D , fên-o. 

3 s. D J duro 46. V, dcmens } at sec. Hum, clemeh» 4 i. T, tfa se- 

pulcio 5 a. A, B, scalpe; E, idem, var, eeulpe; C, B> srtttpe 

( eadem varietas in aliis ), 

ODE XII. 

( Distinctio hujus carminis in versus prœcipue duplele, vf y» 

P, S, V, duos versus priores trimetros habcnt . tertium autem tetra 
metrum; C , D. E . M . N , O . Q , R , T , cannen faciunt tétras- 
trophon, ut Cruquius valait, H > ordMàt primant strophen ut A , très 
posteriores ut C;I, priores duas ut C, duos relicjuas ut A, Fid, notant 
in hanc Oden , pag, 337 et seifq, ) 

B. Alloqüittr Neobolen meretricem i D, ad Neübolen meri- 

TRicEM , V. 18. Neubole, Neobole, Neobule. — aS. y , equis. 36 . A , 

C, R, S , deestet, — 37. A, y. H, P, V; alto; AUi «rcte vei axto. 

ODE XIII. 

B.C, AD Eo:fTEM Bakddsîkdm; al, inter quos y. H, I, V ad 
EONTEM Bahditsicm, v.i.y.H, V, Blandusi® ; I , Blandnsiæ , 'var. 
Bacdusi®. _ ,6. B, C , H , P , Nymphæ ; ç , N, Nynq,h«, Lym- 
ph*. — H , dissiliunt. 

‘ ODE Xi y. 

• • 

V. 6. A , P> ft , jastlS.v.. iartis ) G* O, S > ditis, Wir. sblrris ; ï; sàCTilÿ 
var. divis'; T, sarris. corr. divis. Al. omn, justis... divis. — 7. B , C , (p, 
caii. — II. Omn. Codd. expert*. — b, D, E, H , nominatis, conf.' 
gloss. ; c , M , O , R , T , nominatis ; V, nominatis , var. ominatis ; I , 

Q, ominatis, Var. nominatis ; P, nominatis, addit. n ; A, p. S, omi- 
natis , n ; y , ominatis ( DeeTt h. c. în Coà.fi.'). 17. D, o 

puer. aa. D, O, Myneum ; Q, T, V, Mirreum ; al, onut, Mnrreum. 
— Omn. Codd. cohibere. 

ODÉ XV. 

V. 2. P, pone; I, pte*, var. fige;Q, Vyfiél^, Vtfr.poôt. — 4. P, 


1 


Digilized by Google 


5<)3 VA.RIETATES 

proprior. >-i6. A,6,C,£, (f , Y , H , et très rec. vetula; D, et al. 
▼etuiam. 

ODE XVI. 

V. 1 3 . A , D , tjuat. recent, dimersa ; al. omn. demersa. — A , B , 
C, exitio;D, E, S, excidiojO, exridio, »»<«■. eiitio ; I, exitio, var. 
excidio. — 22. Anti(piiores , ab Dis ; aliq. recent, a Dis. — 26. Vj non 
piger , corr. — 41. ( rfe rerbo Alyattei vid. p. 352 ). 

ODE XVII. 

V. I. N,Q, aLamo. — 4.B, 4), fastus. — 12. D, stemit, i>ar. 
sternet. — i 3 . B , potis ; H , P, potest ; al. omn. potes. — 1 5 . Omn. 
Codd. bimenstri , sed in B, n add. rec. man. 

. ODE XVIII. 

V. 7. B , C , Ç , R , rreten æ ; D , rrateræ , var. creterræ ; A , y , H , 
étal. omn. rrateræ *. — 10. D, H, V, et très rec. Decenibris. — ii. P, 
otiosa;— i2. C, 1 >otc, var. grege.— A, y , H , pagtis; B, C, 4!, V, S, 
pardus , var. pagtis ; E, I, N, pagus. var. pardus. D, et sex rec. paidus **. 
- 14. A, D, H, I, V, et sex rec. agrestes; C, agrestis, corr. rec. 
agrestes ; B , E et a/, agrestis. 

ODE XIX. 

f ‘ 

B, D, E, 4P, y , I, y, AD Tiliphcm Murenam ; B, E, 9, y, I, 
«r/Junt augiirio honoratum , v. i.V, P,Q, distat. — 2. B,C,D, 
et 1 res rec. Codrus non tiniidus pio patria mori. — 14. B, C, D, adto- 
nilus ryatbos. — I , P, petat ; S, petet, ear. potet. — iS. y/ 7 . tris, al. 
très. — 27. A, Rbode ; sec. man. Cloh?; E, I , Rbode , var. Cloe ; y , 
Bhode ; T, petat Cloe ; al. omn. Cliloe, vcl Cloke , vel Cloe. 

ODE XX. 

V. I . O , tumultu. — 3 . B , C , D , 9 , étal, quinque post paulum, — 
6. T, corr. ibis. — i 3 . P, Q, Icvi. — V, recréasse. — i 5 . Omn. Codd. 
Rereiis. 

* In Codd. C, D, p , glossa ad creterræ: Cereris; in C , 4 , agnoscit 
bonus librarius oblationem panis et vint ; in E , ptossa deleta. ' ^ ' 

4 , glossa « illo die festirilatrs Fduni , pardi cum bobns, lopi cnm 
agnls mansocte morantar, Fanno paciCcante iilos. • ‘ * 
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ODE XXI. 


C, AD TïSTAM SU AM , V. S. P, Dumine. — 10 . A , I, M , *neglegit ; D» 
et t/uinque recent, ne^Viget n. l. ; al. omn. negleget. — i3. y, V , 
atnoves , var. admovea. I, IW, R , amoves ; T, M., corr. 

ODE XXII. 

A , E, y , H, I , AD Diakam Ldcikram ; 0'> Hïmnus in 
Etdiam. 


ODE XXIII. 

A, Y ) et al. quid. , ad Phidtlin rosticam , t. 7. Omn. fere rubi* 
ginctn. — 12. O , S , Mcurim ; Q ^secures , var, securim. — 19* y i H » 
moIlÎTit ; al. omn,- mollibit. 


ODE XXIVi ' 

C, rôNTR A tuxURtosoa, v. 4. A , E , H , et très recent. Poniicuitt ; B , 
Pulicutn 4 </e/et. a;C,D,^,M, S, Apulicam ; I, V^Ponticum ; oar. 
Apulicum ; O j Q, Apulicum, far. ponticum; y, pablicutO) var. ponti- 
cum‘; glossa « Omnibus patens, ut cunctit uodantque aurum patentera » 

P, publicum. — 5 . T> si figat ; A > idem in glossa ; al. omn, si 6git 

p. N , R , animos ; D , animos, var, animum ; I , animum, var, animos ; 
ml. omn. animum. — 10. R , domos rite trahantVagas. — 20. P, tipiido; 
— 24. M, O, T, pretium mori ; S> n. /. ; al. omn. pretium est mori. — 
26. ç, O, P, Q, V, aut rabiem. — 2 y.S , C, 4), I, et al. très , quærit j 
D, quærit, corr. quæret^ al. quaeret. — 40. V, ambi^unt. — 44. Omn. 
Codd. deserit. — 46. R, fcrventium. — 49. B, D, P, materiam; V, 
materiem , corr. materiam ; al. omn, materiem. — $2. B , P, prava ; p, 
sec. man. fiayi. D , V, N, O, Q, T> pravæ ; C, prava, corn pravi; S , 
parvi; A, Et étal, pravi. — 60. A, y, hospites ; I, hospites, far. bospi- 
tem ; M, fatlit bospitem ; V, fallut et huspites; Q , fallit et hospites ; al, 

omn. fallat et hospitem. 

% 

ODE XXVi 

A , Htmnus ad Libirum patrem , v. 2. Omn. Codd. aut quos. — 
14. E , y, I, V, et septem recent. Naiduro; Naiadum , addit. a, sec. 
m. ; B, C,ct al. Naiadum. — i£. N , O, P, fraxinus. — ^ iS. A, B, C , 
D, £ , 7, et quat, al. periculum est j deest , est in al, 

U. ,38 
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ODE XXVI. 

V. 9. D , et (juat. rec. regû. 

ODE XXVII. 

V. 5 . B, rumpit ; n.l.;al, omit, rumpat. — 7. B, C, 9, y, P, cui j 
A, cui, at sec. maa. quid -, D , E , et aL omit. quid. — i i. T, glossa ad 
oscinem « gamiluin , quia tspe oacitat ». — i 5 . S , vetat. ' — 29. T, decst 
et. — 38 . ip, P, culpa, et in interstitio « abl. ». — 46. C, deest et. 

— 48. B, C , f , H, et quinque recent, tauri ; I, y, tauri , var. moustri ; 
V, O, Q, moustri , var. tauri ; A , D, E, M, moustri. — 5 i. M , hoc. 

— 45 . E, defluit. — 71. B , E, P , H , P, viius; C, visas, corr. inviaus. 

— A, D, E, reddit. — jZ. D, H, I,.ct très recent, uescis? 

ODE XXVIII. 

V. 6. A , E, M , T, sentis et ; al. omn. sentis ac. — 7. D, E, H, Q, T, 
diripere; I, decipere ; al omn. deripere. — 8. D , H, I, amphoiam ? — 
9.B,C,D,p,II, et quinque recent, in vices ; A . £ , y g c/ quat. 
rec. invicem; I, invicem, var. in vices. — 14. Hl. Paphon; al. Paphum. 

— 16. V, ducetur. ' 

O D E X X I X. 

V., 3 . A, y , H, versutn; K , versum, corr. verso. — Al. omn. verso. 

— 6. A ;nec; D, non. — 7. N, proclivc. — 16. Omn. Codd. Andro- 

mède. — 22. D, O, R, borrida. — 3 i. D, irwrtales. — 3 a. D, trépi- 
dant ; T, trépidât. — 84. B, C, , P, æquore ; Q, œquore, glossa 
« planitie » ; D , O , œquore , vir. alvoo ; I , alveo, var. œquore ; al. omn. 
alveo. — 35 . £, labcntis ; Q, dilabentis. 42. H , Q, degit. — 44. B, 
4 , P , O pater. 47. R , definget. — . 49. et delet. in E , 4 , M. — 56 . V, 

mugiot. — 60. D,'H, Q,R, S, Syriæque j I, var. C}rpriœ, Sytiæquc 
vestes ; O , merces , var, vestes. — 6a. H , I , V, tanc. — 64. M. V , 
ferat. 

' ODE XXX. 

A , H , I, AD MiLPHOMivair Musam ; C, ad Mdsam , v. i. Al, mo- 
numentum, al. monimentum.— 12. B, y , P, regnavit; (p, regnavit f 
var. rcgnalor. A r C, sec. mon. regnator ; a/, ornn. regiiator. 
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LIBER IV. 

ODE I. 

B, , V, AO F Asm M Maximum, V. 9. A, y , H, M, domo ; E, domd, 
porr. domum ; a/, omn. domiiiB. — ii.B,C,E,P, romitabere; D, I, 
cornniutabere ; O, comraulabere, var. romessabere ; comitabere , 
corr. in comessabere^ y, M,Q,S, comesaabere j V,,T, commessa-^ 
bere ; H , roinissabere ; A , n. l. ante lituras et, corr, credo stetisse 
f'oniistabere {^hujus carm. initiwn deest in N, Liber J in R meiidis 
seatet). — 18. y. H, S, largi ; A, largis, nddit, s, sec. man. ; al. 
largis. — 22, 23 . V, lira (e in intcrstitio') , Bercrynlie (a in interslitio) , 
tibia ( e in intcrstitio ). — 28. B , C , ç , H , O , P, V, quatiunt; A, E , 
id , , icd corr. quatient ; M, quatiunt ( e in interst, ); al. omn. quatient. 
— 37. B,C,f,M,N,P, ego te somniisj A, D, E, et al. ego somSiis j 
1 , Q, somnis. 

ODE if. 

B, ad Aktokium lüt-ioM ; V, ad Avtomiom Iulom. V,glossa 
(vid. pag. 224) et aiWe « praeter quod doret nemiiiem debere incipertf 
quod non posait bene perfircre.» - 6. B, C, D, ç, P, rum ; B, P, saluere, 
var. îalieie; C, salière; », V; incertum an saliere, aut aluerc; A, quem ita. 
delet. ut spatium vacet; aluer, e delet.- g/ossa «alucre a; al. omn. quem.. 
aluere. — i 3 . D, I, M, O, R, S, regesve ; al. omn. regesque. — iS. T , 
ocridit. — 18. V, pugilemque. — 21. y ,V,M, juvenemque. — 23 . A , 

«y , H , V, et très rec. redurit ; Q , educit ( r in interst. ) 2S. E , y , 

cjignum ; anfjq. al. cignum; nullus rycDum. — 36 . y, H, V, Sygainbros; 
•A, sygaraboB, corA Sicambros; », Sycambros; al. omn. Sicambros.— > 
S9. S , redcunt. — qS. I, O, loquor. — 49. T, tuque y al. omn. teque ; B , 
hahct glossamPorphyrionis et jlcroms « ad ipsum triumpbum rouversuS 
îiæc dirit » ci ret. — 53 . Te decem ; B, in interst. « O lulle. a — S4. B , 
» , P, solvit. — 58 . D , E , I , et très recent, orbem ; O, orbem , glossa 
e diem a ; Q , orbem , var. ortum ; al. omn. ortum. 

, '.V ODE III. - 1 

■ > t 1. . 

» V. 4. Q, déclarai. — 10. O, pcrfluunt. — 20. .y/, rygni , a/, cigni. 

‘ ■* -. ■'P, -, SSCI 
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ODE IV. 

A, E, y, H, AD t'RiEM Rom AM de mnou sdcvm; I, im 0>om 
Nxrokis virtvtem lacs; V, ad Romavam drrim t. 6. E, y, 

V, P, R, propulit ; D, piopulit; var. protulit; a/, omn. protulit 

7. B, C, D, E etsejc recent, vernisque; 7 idem, sedtdelet. sec. mon.-, 
A, Y, V et tjuat. recent, veniique. <P) glossa « rernali tempore 
transacto quo plumescunt aves. » — 10. V, dimisit. — 13 . R, latit.— 
16. I, V , et quitujue rec. videt ; D , videt, var. ^idit ; T, videt, corr. 
Al. omn. vidit. — 17. A, y, Rteti; B, C, 7, P, O, Retii; D, E, 
I, S, M, N) Reti; V, Rheti; Hj Q^T) Rheti. — B, B, p; glossa 
uncialis a Retii, Vindelici, Morici,^ Baioarii unum sunt. » ** — i 3 . 
R, et Vindelici; al. omn. gerenleœ Vindelici; B, C, Vindelyci— 
32 . P, nescire. — Omn. Codd. ted diu. — 34. N, S, rexinctse. — 3S. 
JJ, {Jeronei, var. JJeronis. — 39. A, D, y, Ici quid. recent, forfibus, 
et bonii Est... B, C, f , V ci quid al. fortibus et bonis, Est... — 3 i. 
JJ, O, non imbellem. — 36 . B, C, qi, I, P, indecorant. O, n. l.; 
al. omn. dcdecorant. — 87. <f, I, V, Neronibns? — 41. B, E, P, arma 
riait; in interst. derisit ; q), alma,rCorr. — 67. O, tunsa. — 60. O, 
animosque. — 63 . V, mdnstmmqne. — 65 . B, y, Merses ; C, O, Mersea, 
var. Mersus; D, Merges, var. Mersus. — P, Merse ; A, iMersus, 
corr. Merses; <p, corr. Mersus; E et al. oclo , Mersus. — O, exiet, 
var. eaenit; R, exiet; V, eveit. — 66. C, D, I, ductore; P, ductore, 
glossa R Augusto » ; M , luctare ; Q , litore , var. luctere ; £ , 

.t' 

* V, glossa R in bac Oda inlendil principaliter landore Angnsiom 
Crsarem , cojos doctrioa et instructione Drnsns Nero ad hoc promotns 
est ut lam slrenue Vindclicos snperaret. Secundario laudai Brulnm et ibi 

incipit cotisiructionem Vindez et I.icns Bnvii , finde qui inter illot 

fluvios snnt, Tocantur Vindelici , partim Suevi , partira Bavarii , et contra 
bos est inissns Drusns.... Drusus et Claudins fuerant 6lii Tiberii Neronis, 
qno mortuo, Augustns dnxil uxorera ejns Lirians et egregie ipsos privignot 
nniriA’it. » 

** B , glossa nigrior inter, marg. c Distuli , inquit, qpærere nnde 
nos isie processerit nt amazonis seenribns aiment dextras si^as ; quod 
tamen inde prodit qnia Vindelici ab amazonibus de sedibns sois expulsî 
tant , et ideo qoia seenribus amazunnm expnisi sont , ipsas poste i in 
sisnm bellandi accepemnt. » E, t eamdem glossam habent ; D , Y t, 
glossas habent ejasdem sensus et addunt Vindeiieos in Asia sedes 
habuisse. Glossce désuni in H et Y. 
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luctere (m litera L unciali, scriptum S) •, corr<* luctere; A; B, 
et al. luctere. — F) proruit, id. corr. — 67. D> clade, var, 
lande, — 71, B) P> perficjant; f , corr, perficient. 

ODE V- 

V. i. y, N, optume. — 7. Omn. fere Codd. distinguant post po- 
pulo; T, effulsit. — la. H, I, destinât; V, M, N, et quat. rec. 
detinet. — i 3 . O, ominibus et. — 14. B, 4, Pj demovet. — 17. Ontn. 
Codd. nira. — 3 i. D, M, venit; I, venit, var. redit. — 33 . R, 
prosequimur. — 34. A , D, E> I et très rec. difTuso ; V, N > difiiso.— 
S ) 37. Rez bone. 

ODE VI. 

B, IM Apollinsm; K , (imuàt poetani.sœcular\ camtini prœluderc) 
If , y (Jiabent glossam ubi Horatius dicitur docere pueras et paellas 
Carmen sœculare) ; V , glossa « Hanc Odam scripsit Horatius in 
festivitate Apqllinis et Diange ad laudem utriusque. » — v. 7. Omn. 
Codd. quamTis Thetidis. — 10. A , D, E , impressa ; Q , id., var. impulsa. 
..—II. y, H7 M I R> V) deest in. — 17. B, C, 9, palam gravis captis ; 
D , graves captis palam ; I , R , O , palam victor gravis ; A , ’captis 
delet. sed in 'glossa reperitur ; P 7 deest captis ; E et al. octo 
palam captis gravis. — 19^ 1 et quat. rec. latentes; Q, id. in litura, 
— aS. V7 Ductor, var. Doctor. — B, <p, £, argutæ, glossa «grœcsa», 
var, argivæ; D) P, argutæ, var. argivæ ; O, achivæ , ^/orra « ar- 
gutsen; T, n. i.; ql, undecim, argutæ. — 28. Agilen, Agilleu , Agjleu, 
Agylleu ; y , Agyeu ; B , ç , V habent eamdem fere ^ossam qaee 
in ^Acronis vel forphyrionis commentariis invenitur et ibi scribunt 
Agieu; O, glossa « vicatim cnltus. » — 3 a. R, matribus. — 38 . A, D, 
E, H, I et al.' quat. noctiluca; B, C, P7 nocte lucem, var. 
■octilucam; y, n. h; Vj T, et al. noctilucaïq. 

■ . ,, .. ■ • ». »■ ' ,W' -jsn ..«_j 

ODE VU- .. !» 

A, B, y» AD Mahlium' ToaQo^To»i.*’D , glossa ait de genere 
istius Torquati descendisse Boetium philosophum. ~s. y.^H, P, 
album. — la. M, pruina.— I, O, Q, recurret. — 15 . D, Pater, vac. 
pius; M, O, R, pater. — A, E, y, H, Tutlus dives; B, dives lulus, 
glossa «Tullus» f , id.; P, T, TvUus dives et; al. omn. dives 
Tullus et. — 17. O, qui scit. — A, D , H , l et al. septcm, vite f> 
B, summæ, var. vit»; E, summæ, corr, in vit». — C, y, P, 

• 
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tummæ. — ip, lé. 'B, .(vide p. 385 etsecjcj.')- ^ eosdem errons hahehat 

quos B, sed correcli sunt sec. mon. inepta rémanente glossa . — : 

D, I, herebis, var. heredi» ; H,' herebi», sine gloss. ~~ 29 . A, 

Perithoo. 

ODE VIII. 

B, E, AD Marcvm Censorivum. Hj ad MASTtva Ciusoriiipm.— 
V.. I. B, C, D, K e/ sex al. rommodis; T, id. , corr. ; V , com- 
iDoJus, var. conuDodis; A et al. rommodus. — 8. N, bomioem Donc 

poDere Driim ; V , pingere p. M , N , V, nec tibi j C , dod , var, 

Dec; al. onin. non libi. — la. N , R , S , T, V, muneris. — 17. /lie 
versus afiest in omnibus Codd. — ai. E, boue. — 84. A, Q, T, 
duxit. 

ODE IX. 

V. 4 . B, I, loquar. — 8 . A, V, Siesiebovive. — 17 . Cidoneoy 
Cydoneo, Cidonio ; D, Cydonio. — 3l. B, y et quai, rec., sileri ; 
C, 1, sileri, var, silebo ; al. omn. silebo. — .41. N, utili et. — 43. 
V, R, dejecitque; O, rejecit (in intersl. et). — O, vultu pet (irt 
intersl. et.) 5a. E, peribit ; A, peribit , eorr. petite. , , 

ODE X. , 

V. a. Omn. Codd. pluma. — 5 . B , C , D , f , l et quoi, rec, 
veiterit in faciem. — 6 . B, C, D_, q, y, H, I et septem rec. t* 
apeculo; A>*E et al. te iu speculo^-7. D, kodie? V , bodic est. 

e 

ODE XI. 

V. I. O, novum, glossa « nonura « ; P, noTum conlrad. gloss. i 

T > novum imperantis 20. T, ordinct. — 34. A, £) victum, corr, 

vinctum. 

ODE XII. 

,A, AD VrRCItIBM WICOttATOREM ; B, AD VlRGIllüM QiDCM- 
DAM CVGUENTARIOM ; C, D, I , O, AD ViRGILIÜRI P NGOENT ARI C M . 
y, glossa «ad Viigilium merratorem, .non ad poetam, admonene 
tempus esse navigalionis ; » V, glossa ait hune f^irgilium fuisse 

neqotiatorcm et fl'Jcdicum IVcronum S. q, I, T, V, Itys; O, 

Ity U, var, Itys. — 6. y, Cecropeæ. — ii. C, DjE> I> N, O, Qj 
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éclectaute; irf. ; eorr. B, Dclectante, eorr. delectantque ; al. 
delectantque. — 13. A, Vergili.— 16 . B; C, D, I> V, 0> Q, R, 
mereberis. 


ODE XIII. 


B, <p, A» Lycen vctulam meretricem.— v. ii. Omn. Codé. Dentes; 
te quia. — 14. jil. clari , al. cari. — 17, 18 . (p , color, cleceos quo 
motus? .>41, oinn. color decens? — ao. D, y, inibi? — 33. C, 
dedere — 38. A, C, E et al. tjuinque, Delaptam; B, V , et al. quai., 
Dilapsam •, I , Dilabsam. 


ODE XIV. 

B, (p, Laudes Aucusti ; y, ad Flebem. — v. 4. A, B, E, p, 
y , H , S , fnstus ; C, D et al. , fastos.— 5 . A , T , lux ; E , lux , var. sol. 
— 10. A , glossa. « Cenaunos » ; D , GeraunUs ; N , Geuaunos , eorr. 
Gerauuos ; T, Gerannos; al. omn. Genaunos. — n.A, E, Bieunos, 
glossa « Bretuios V ; B, D, qj, H, Breunos; O, Breunos , eorr. Brennbs ; 
R , Frennos ; V, Brennos , eorr. al. omn. Breonos — 13 . Alagna diver- 
sitas in interpunctione.— iS. Eadeni diversitas in orthographia vocis 
Rbætos. — 19. B, 4, H, fatigarat. — 28. A, B, E, p étal, qiiinque, 
miuitatur; D, id. var. meditatur ; C , y, et al. sex, meditatur. — 3 o. y , 
ferrato. — 36 . A , patefacit. — 46. B, glossa. « Orignem Nili nullus repe- 
rire potuit ar p de paradiso Huit. » — 46 . B, glossa» « Danubius qui currit 
inter Germaniam et Saxoniam. v — 5 i. C, E, V> Sjrganibri ; D*c/ al. quat. 
Sicambri ; al. Sycarabri, vel Sigambri. 

* * 

ODE XV. 

a 

B, E , p, y, H , V , AD Divcm Aucustcm ; A,adAugustum;V, 
glossa. « De cadera Oda est et sic contimiatur, tua et tuorum bclla sevi- 
bere volui, sed Pboebus, etc. a — v. 8. Omn. Codd. Direpta.— 9. Omn. 
Codd. Jauum Quirini. — y, clusit. — lo. y, evaganti ; 4, M, N, n. /.; O, et 
vaganti, man. recentiss. eorr. in evaganti ; al. omn. et vaganli.— n. A, 
eorr. aniovitque ; Q , amovitque ; V, dimovitque, eorr. amovitquc ; E , I, 
dimovitque ; P, emovitque ; D, domuitque uelas j in interst. cmovitque 
ciilpas ; P, domuitque rulpas ; in marg. euiovit ; C, emovit , var. dimnvit ; 
R, domuitque rulpas; al. omn. emovitque culpas. — iS. V, ortum ; al. 
omn. ortus. — 33. A , exigit ; I , exiget ; in interst. rximet ; E , vacat 
spatium ; in marg. rximet; al. omn. eximet. — 23 . M, iuvidique; al. 
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infidique^ ve/ infidivf.— 25. A, E , nosque profesti*.— 3 o. D , E, Lydiit 
mixto ; al» onin, Lydis, vel LidiU remixto. • 


CARMEN SÆCULARE. 

V. Glossa. tt late secundus Liber epodos intitulatur Carmen sæculare. 
Sæculum vocabautC. atinoa, quia tunr cursus planetaruiu iu icultis ron- 
TeniiiDf, quo spatio finito et X annis super additU propter singulos 
denarios, ne in illis ntimerandis aliquos annos obliti essent, iu sequenti 
anne, scilicel in centesimo XI, Romaui suicmam solemnitatcm celebra- 
bant , et hoc ex præcrptis Sibills. Fcsiiiœ illud in tempore Horatii 
contigit i unde buuc liimnum ron'posuit in bonorem Phœbi et Dianæ 
cantaridun) in festo illo; et quia quotidie cuntabalur vocatur Carmen 
særulaie. Ilorum duoium beneficiis frequentius utin^ur j ideo reslum 
magnum illis attribuebatur. » — v. 4. Omit, C'odJ. sacro. — S. A, £, 

f V» Ql R) T, *quod; D, y, I, M, N, O, P, quo ; ]B , quus , in 
inlerst, pueros ; (f , viJelur eosdem errorcs hahuisse , quos sec, man. 

delevit. — 6. E, H, lœlas — 14. Ilitbia, Ylethia, Ilytliia, Yljlhya 

SI. A , certes ; E ,’certos , corr. certus. — E , ut denos , corr, undeiios ; 
O, decem ; al, omn, certus undenus. — 23 - P, sacro. — A , E, toti- 
demtjue ; al, omn, toliensque.— r6. D, 9, I, Oj P, dictum j stabi- 

lisque ; al, dicluro est stabilisque. — 27. R , servit. — 29. V, feralis 

39. A, E^ urbes. — ^i. B; glosîa, «Sine proditione, quum quidam 
djxeiunt Æneam proditorero fuisse Trojæ a fP» y, V, idem innuunl; 
I) ; glossa, «Hic excusât yEneam non tradidisse Trojam Grtecis, ut 
quidam dicuut. » — 42. P cautus. — 46. T, facili. — 47. D, V, T, rem, 

prolemque ; £, id., que dcl 49 . 1 > Q> Rj quique; O, quæquc, corr, 

qutquc; M, quæque, in inlerst, gens; T, n, /.; al omn, quæcpie. — Si. 
A, y, H, O, P, impelret; D, imperct, corr. impetret ; B, E, 9, I, 
V et quinque récent, imperet. — Sy, B, E, »j P, Q > honos. — 6 i, V, 
flagrante. — 6S. y, aras;, I, aras, far, aires; D, E, Q, arces, var, 
aras; P, ineptit; al, omn, arces. — 66 . y, Latinamque..»68. A, pre- 
rogat ; N, n, /.; al, omn, pvoroget.— 70. 1 , virorum, jn inlerst. cano- 
nicorum. — 71. I, V, R, T, curetj O, Q, curât, l’or, ruret; al,’ 
omn. curât. — 79. A ,' B , 4, M, P, applicut ; E, I, H, R, T, V,'- 
appliret; y , N , O, Q, applical , .^ar. applicet; D, appHcat , corr. 
applicet.— 74. I, reportet. ” ‘ ’ •’ ‘ ' ‘ ' 

î O'-'.'.,.!- t.i S ;U' iIjcv . rf.- •» 

■ . jT'.'/jî ' .iCi 
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LIBER V. 

Libek zpoooNj tn interst. s. clausularis ; y. habet glos'sam longam 
de epodis , iiidem fere t^rbis , quibus scholiasles Cruqttii. V*. 

ODE I. 

T. 4. D subire O ; E habet o in intcrstitio. — 5 . Antiquiores rila si 
superstite. 4), H , V et 1 res recent, vita superstite. — 10. A, E, y, 911a; 
al, onin. quem. — 10 , 1 1. interpunctio varia •; E , viros ? Feretnus..., Al. 
virus feremns ? ^/. viros, fcremus , — 1 3 . 1 , extrcmum , var. ultimum. — 
1 4. D, E, <f, y, H, V et al. très , pectorc? — 1 S. Oinn. CoJd. laboreni. 
— 1 6. D , E , H , y , parum D , E , parum cornes. ; O, V, comcs ; H , I r 

P, cornes? — 20.V, alapsti; S, lapsus. — 21. A, E, V, S, adsit;y,H, 
assit ; al. omn. sit. — 26. 0 , R, mea. — 28. A, E, pascua ; C, V, pascua, 
corr. pascuis; T. , pascuis , corr. pascua ; al. omn. pascuis. — 29. y, 
supernæ. . : tuscula ; — B, 4, taDgeus;^ 0 , candcns. ('of. taugeus; 

Q, cadens , glossa « iu declivo moutis » — 84. A, D, perdam nepos. 

« 

ODE II. 

A, B, D, y, Laudatio horis ; O, in axprium rruNERAToaiM ; V, 
IN Alpinum feneratorem. C, m mur^i/ie Ver«a Alprei. — r . S . C , 
V, classico ut. — 1 1 — 14. /n omn. Codd. versus 18 , 14, prœeunt versi- 
bus II, i2. — 18. A, B, C, D, E,4 e/o/. octo, agris; B, C,qetal. quiuqu* 


* y, gjlotsa « Finitis quatuor Libris carminum Horaiius a fifsscenate 
rogatns ut si adbuc aliquid aliud geuns meiri apud Græcos iovenirel , id 
transfeVretinLalinnin, hos duosscripsit Libroa, eosqne Epodon intilulavil, 
quasi additio super Odas. Epodon eaim cumpositum est ex epi grseca 
præposiliune quæ est super et Oda, Quædam Horatius met'ra fain addit 
nbva quæ in snperioribus Libris non inveniuntur ; utpote purnin iam- 
bicnm ; qtuedaa tameo de snperioribus adjunxit , et ita in parte a metris 
superadditis Liber iste nomeii accepit ; et videtur sequi Archilochum qui 
inveoit iainbam al poeta ipsemel dicif, in Libris autem carminum Alcæum 
et Sapho imitalus est ; vei aliter , isie Liber diciiur Epodos , i. clansularc 
(sic), quia per majorem parlem minor versus inter majores claudilur i 
vel epos grœce, latine equus dicitiir, i. equestre carmen, etc. Vocnntur et 
(SIS singqiss disiincliones , Oder 'ieui superius. » 
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exhilit agris. — 19. , gaudens*.— 25 . B,D, et quai. al. rivis -, 

C, I, riïis, var. ripis ; V ; ripis, var. tîtîs ; O, n.L; A et al. omn. 

ripis. — 29. D, O, R, aut , P, et. 3 i. E, agris , var. acres 35 . S, au- 

ritum , var. pav^iiim 39. Q, (]uid. — Omn. Codd. juvet 5 o. S, 

T, V, Scauri. — 53 . T , deicendef. — 66. S. reritentes. — 66. Alfins , 
Alpheiis, Alphius, AuGus, AuGdus. — 69. R. relegit omnera. A, B, 

D, <f, y et <juat. recent, rejegit ; Q , redegit ; var. relegit ; C, E, H et 

al. quinque , relegit. * 

ODE III. 

ÎI, P, AD AeccsTiNPM Mæcenatem, ut Cod.B Oberlini. v. 3 . A, 
B, <p, y, M, O, edit ; E] edat , in interst. eomedit; V, edat , var. 
edit ; C, D et al. omn. edat. — 19. D,aut ; — 21. 1 , O, R, suaviu ; a/, 
omn. savio. 

ODE IV. 

A, AD Seetbm LiaERTiNCM ; glossa « Vedium Riifum ex servilufa 
tniratnr uEurpasse equestrem digaitatem usqnead tribonataru ; a B, y, 
IN SEXruM PoMPEtCM I.IBKRTÜM ; D, IN SeXTPM MeNAM LiBERrrNI'm 
glossa eadem quœ in A , et in fine. I» Sextüm J*ompeium. ( Sic Cod. 
B Oberlini) -, H, in Sextbm Menam Libertincm Vedium Rufum ; 
I, IN Sextum Pompeii Libertum ; V in Sextum Libertvm. 

ODE V. 

A, IN Canidiam mutato nomine ; glossa « Puerum prætextatum 
defossum iDducit a Caoidia , quo necato Alfio Varo daret potionem delr- 
nimentoriim. » (^Sic Cod. B Oberlini') ; D idem habet in glossa ; E, y, 
H, I, P, in titulo ; B, D, <p, in Gratidiam converso nomine**. y. 

.* Post vtrsum 22 , A , E , II , novum inchoant carmen cum iituïo : 
iatrodueit qaemdam feneraloreœ , eic. » ; in Cod. C , incipit versus 23 
Utera aneiali; glossa: IxAvvaTib bvkis ; y, S , uneiali grandiore 
et lato interstitio videntur cum v. 23 , novam Oden inchoare , sed nec 
glossa nec litalus quibus hœc distinctio confirmetur. 

V, habet distinctionem sine titulo ; in B, D, f , I et al. septem, pergit 
earmen eine dislinctione , glossa , titulo. ^ 

** B , a , glossa « haoc Odam in ezecralionem GratidI» Yencficæ edidit 
quæ raplim fnrata est quemdam paernlnm speciosissimom de habita 
prntexialornm j nt de illo maleficia sua expleret, sient in seqnemibas 
uarratur. Sed quia decretum erat at neaao publiée noaÙDatia aliorana 
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I. D, « I, O, P, V, régis*; Q, régit; i<dr. 'regis. — 3 . A. E, M, T, aut 
qoid. — 1 1. B, <f, et hæc ; P, at liœc. — iS. A, illigata , glossa « im- 

plicata ; a E, illigata; R, iniplicita i8. B, £, tf, et quai. rec. eu- 

pressus 2i. A. Hiulros aut ; y, lolrus atque ; B, D, E, H, Colchus 

atque; I, et Choiros ; O, et CoIrLos; R, etCoUos; T, aut Colcos aut ; 
at. omn. Culclips, Cliulchos, Colchos.— 3$. D, atque expedita Saga per...; 
O, at expedita Sag* per. . . ; E, aut exp. ; P, et exped. ; — A, glossa 
ait Sagtviam senatoris uxorem fuisse; B, », Saganam esse nomen 
ministrœ. — Zy, A et quat. ree.exccta; H, 1 , cxsucta ; al. omn. ex- 

lecta. — 40. P,pupillæ. — 46. V, T, R, diripit 53 . y, domus. — 55 . 

A, Formidolosis cuin ; B, qi, Formidolosis dum ; y, S, T, Foimido- 
losæ cum ; Al. omn. Formidolosæ dum. — Sy. B, q, H, et quat. rec. 
quoomnes. — 58 . A, M, suburbauæ ; I, suburrana: ; O, siiburhanic. — 
60. A, E, Q, laborarunt. — 61. B. glossa n.tarite ostendit Canidiam 
Varo dédisse venefiria , sed non ita provenisseut voluorat , quapropter 
indignatur venena sua non ita ut vellet elTicacia fuisse , qiiæ venena Me- 
dea! dicuntur fuisse, etc. » — 63 . A, y, 'V, N, P, superl)a ; D, iJ., m tlc- 
Ict. ; al. superbam. — 65 . A, V, iufectuni ; T, iufecturn , corr. imbu- 
tum. A, nova. — 69. P. En doniiit. — 79. M, R, sedet. — B, <p, P, 
mare. — 89. S, furiis. — 98. A, E, contundat. — ro2. A, E, Q, S, T , 
eOugerint. > . 

OD^ VI. 

.A. « Maledicum poetam in sc irritât miuaturque , si solita rabie 
fiierit elatus ; alias in Cassium Severum. V. 2. B, <p. H, I, et quai, 
recent, adveisus; al. oi^n. adversum ; — Q , iguavus bostis bclluis — 

3 . A, Ç, vcitis; B, verte, i^ar. vertis ; H,q,\l.ï et onm. posUvei-ta — 

4. A E, petis ; D, pote, corr. petis ; B, pete, var. petis; D, pete , 
corr. petis; Q, pelas; al. omn. pete. — S. A, y, Laco. — 1,0, ii. R, 
odoraii cibum cave, cave. — i 5 . B, oppetiverit ; M, petierit. 

ODE VII. 

A. glossa « ad rempublicam » V , An populvm seditioscm ; A, y, 
H, g’*! xxo « primo civili bcllo limto ut ab alio abslineant deprecatur. » 
V. 12. V , usquam ; al. omn. unquam ( Vide pag. 468 ). — i 5 . A, E, T, 
et nlbus ora pallor. — 16. T. corr. percussœ. 

viiia carperel, mulalo poniine, proGralidin, Canidiqra posait.» ISequitur 
ordo JJialogi , tain definitio Jfecronianiiœ et Sciomantiœ ; it omnia 
qtice , diversis verliis, apud sekoUastm Cruyuii reperiuntur. ) 



6oi VARIETATES 

♦ 

O D E V 1 1 1 . 

Ajglossa H ad Aniim deformein , vel in GratiHiam ; » y, H, I, V, Gra- 
lidiam quoque nominant. V. 3. y, Q, quod. 

ODE IX. 

• 

T. I. A, y, V, Q, R, TPpositum. — 9. y, detexerat. — 1 1. V, he heu.-. 

16. A) conopiura; V, M. R) S. T, canopeum ; al. omn, conopciun. — 

17. y, adhunc, t'ar. adhar; H, at liuc ; P, adhuc ; Q, at hue , var. 
adbuDC ! V, at hune ; M, at frementes. — Al. omn. ad hune. — T, ver- 
terant. — 25 . A, y, H et tjuat. rec. Africanum ; al. Africano *. — 
34 - P) T, aut Chia. — 35 . A, Nausiara. 

ODE X. 

A. glossa a in Marcrnn Mævium » tum « iiieisuro sibi Mævium devo- 
»et, ut horrendis prematur tempestalibu» » et ita Cod. B. Oberlini. 
V. glossa « in hac Oda facit Horatius invertivamin Nevium ( sic) poo- 
tam sui et Virgilii inimicum qui triunipbos Cæsaris male descripsit, etc.» 
V. 6. B, tractosque. — T, corr. déférât. — 16. V , tibi quam. — 

18. B, P et sex rec. adversum. — 19. A, E, T, sinu; al. omn. sinus. — 
20. A, E, H, T) notus j y, nolus, t'ursnoto ; al. omn. note vel notbo. — - 
22. I, O, R, juveris, T, id. corr.) al. omn. juverit. 

• ODE XI. - 

*A. Ad PiTici» ; B, H, AD PïTTirM ; D, y, I, V, ad P»CTirM. 
V. I. A, Petti ; glossa « Peti ; » B, <p, Pefti ; I, O, Peti ; D, E, y, H, 
étal. omn. Perti. — 3 . A. y, Q, R, T, perrussum. — 10. T, jam. — 
i 3 . S, amantem et languor ; al. omn. amantem languor. — 16. O, R, 
rontraque — 20. A, B, D, E, V et al. omru {ut piUo ) fervidiore ( Obet- 
liims edidit fervidiora ). — 33. A, D, E, y, P, inæstuœt ; B, ç, H, I, 
M, N , O, Q, inœstuet ; V, R, I, inestuet. — 34. A, Veno» j B, ventis, 
ut puto corr. T. corr. ventis ; al. omn. ventis ; 9, glossa ad ingrata 
« ilia Inachia.v — 3 i. B, f , 1 et très recent. eheu. 

* A. (Cam versa 37, incipit alla Ode, cui iiiulus , <n glossa tantum : < 
« : a<l Casarem , devittus Aittonius » ] ; y , H. ( Ode continuai sed in 
interstitio legitur : De Fvca Autohii ; in altis omnibus nulla dis-^'-. 
tinclio. ) 
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. 'ODE XII. 

B, D, f , y, H, I, V. IN Gratidiam converso nomive ; A. ad Ina- 
CHiAM MERETRicEM. V. 2. A, Mj V. quîd milii. D, V, O, R, curvs 
tabellas. — 3. A, nûltes. — 7 . A, y, V et 1res rec. qui sudor ; B, D, 
£ et a/, omn, quis sudor. — 8 s B, f , H, P. crescat ; D, crcscit ; vnr. 
crescat; al. omn. rrescit. — i5. B, Inacbia ter. — 21 . R. intinette. 
— 22 . A, E, properabuDtur ; al. omn. pri^erabantuv ? tibi nempe. — 
a3. A; aliquii. — aS. R, V; infeliz ; al. omn. non feliz. 

J» % 

ODE XIII. 

D, (f, 1 / V, AD AMici^s COMIC08. T. 12. V, Achtemeoia, corr, Acbæ- 
menio. — i6. A, E; N, cecinit grand). — 2S. T. illuc. 

* ■ ODE XIV. 

V. 3 . B, D, q), Q, uti ; H, I, R, T, veluti ; al. ut si. — 13 , B, y, inglo- 
sis hoc de Terentia Mœcenatis uxore intelUgunt. 

ODE XV. 

. T. 4. V, Vota ; T. id. corr, — 7. D. ut nautis. — 8. I, O, tnrbarif. — 
12. B, H et sex recent, viriura ; I, id.corr.; al. viri. — 14. A, quæ- 
rit. — i 5 . A*; D, bec semel iratæ ; glossa «si semel offensa mihi 
fuerit ilia forma; » V, ofiensæ cedet (^corr. redit) instantJa fonnæ ; 
in interst. ad offensæ « tuœ vel meæ » ad formæ « tuæ ». — 17. A, D, 
£, ç, y, et sex recent, et tq| — 22. Omn. Codd. Nerea. 

ODE XVL 

B , D ) CoMMISERAtA) REIPDRLICJE DE EEI.LI 8 CI VILIB DB. V, 2. D, 
périt , var. ruit ; 1 , ruit , par. périt. — 8. A, £, abominandus ; B, corr. 
abominatuS) var. abominandus.— ii.'D) urbes.— 12. A) Equi. — 14. B, 

* A , glossa « oHensus , inimicus s B. inter lineas legitur ad cedsl 
consiantia a recedet fortitudo mea a ad formæ a Inte a in margine a cum 
semel pro cerio iralns fuero oCfensæ formæ toœ. non iterum frangar, 
neque cedet libi amplios constanlia mea ttl te amem si taninm na eica 
offendas me. » 


VA RI ETA TES LECTIONUM. 
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1 ), y et omn. recent, fidcri; A , E, viJerc *. — 17. A, potins. — aa. V, R, 
votavit. — 29. T, derurrerit. — 3 a. Omn, Cvdd. niiluo. — 33 . E , sævos ; 
id. omn. Oavos. — 37. y, P, pxpers. — 38 . D, T, perprimet; O, perpremat. 

— 39. U, pcllite 41. B, E , rircumvagus arva beata ; D . y, H, V, 

rirrumvagus arra beata — 48. B, ç, P, Nymplia. — 5 i. ç, I, et quat. rec. 

•vili ; D,ovili , corr. ovile ; a}, omn. ovile 56 . D, imperante, corr. 

tempérante.— 67. V, argivo. — 63 . Q, sacranit ; car. secrevit. 

• ODE XVII. 

B, <f, IN Canidism. V, addit. veneficam. v. 5 . B, D, E, ip, I, et très ' 
rec. Dtfixa. — 8. T, Ncrcidum. — 11. E , luxerc, var. untere ; Q, T, V, 
luiere; (i/.o/im. unxcre. — D, additum — 18. E, H, N, Q,R, T, relatus; D, 
relapsos, rorr. jrlatiis ^n/. velapsus. — 22. R, relsiiquit; V, reliquid. — 23 . 

T, roloribus. — 24. B, D, ip , y , I , et 1 res récent, ab labore. — 3 o. Q, a 
marc , o terra. — 33 . y, vii ens. — 36 . O, qui finis. — 5 o. I, Partipneii^ , 
glossa « partui aptus ; N, Pactumeius, corr. Partumeius. O, Q, Pactu- 
meius, var. Partumeius ; T, Partumeius, glossa mingens partum ». P, 
Patumeius , car. Partumeius. R, Partumeius; al. omn. Pactumeius. — 

55 . R, rondit , V, fondit. — 56 . B, E, qt , H, I, V, P, Coeytia ; D, Coci- 
thia ; a/ Cotyria, Coriria , Cocifia , Cocythia , Cochytia. — Sy.Ejy,!!, 

N, Q, V, sacrum ; B, D, étal, omn, sacra. — 60. E, proderat ; al. omn. 
proderit. — 61. V, commisisse. — 62. B, D, Ç, H, I, et omn. post. Si. 

— I , votis in interst. meis. — 65 . B. E, 9, y, H , I, et quat. rec. infidi ; 

D, cl al. infidus. — 67. R , T, alligatus. — 9 , 1 , Q, alite ; B, D, alite, 
corr. aliti, E et al. omn. aliti. — 70. V, T, dissilire. — 72. D, E, H , R , 

T, iiinectcs.— 77. H, M, N , Q, curiosius. — 77. 9 , y , I , et quat. rec. 
diriperc. — R , possum. — 80. E , pocula.^^ 8i. B, 9, P, nibil iu te 
agentis exitum ; D , in te nihil agentis exitum ; E , H , M , nil agentis 
exitus ; y , nil babentis exitus ; al. seplcm , nil agentis exitum. ( Deest 
hoc Carmen in Codd. A , C , S. ) 

• 

*B, *, g/ossa Ostendit Romulum esse sepnitum , non ad coelura 
raplum nt volgo dicebalur. » 

y, Hahet glossam quee aphd scholiaslen Cruquii , non integra 
legitur ; nam schnliastes noster ut coœtaneut temporis loquitur qu» 
leones pro sepulcris ponehantur. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Notice d’un Ms. d’ÏIorace collationné y en 1776 , 
par M. MongeZj Membre de l’Institut. 

4 * 

M • Moncez , qui a bien voulu me communiquer cette notice, 
ignore lui-mème ce qu’est devenu le Ms. qui en est l’objet. Il avoit 
appartenu aux célèbres frères Pilhou , et étoit conservé dans la biblio- 
thèque du collège de Troyes en Cliampague. C’étoil un r'n-4* sur 
vélin ; M. Mongez en attribue le texte au dixième siècle , et les note» 
inteflinéaires au douzième. Ou n’y voyoit que peu de miniatures et 
quelques fleurs grises seulement. Après une prose pour le jour de 
Pâques , notée à l'antique avec de simples points , sans clef ni lignes , 
on lisoit neuf vers très-connus sur les diverses fonctions des Muses , 
et d’autres sur les différentes espèces de mulets, mentionnées dans 
Pline et dans Aristote; ceux-ci, quoique moins connus que les 
premiers , se trouvent dans les Opusculet d’Eugène , évêque de 
Tolède, auteur du septième siècle, publiés, en 1619, par le P. 
Sirmond. Ils out été aSssi insérés dans la Collcclio Piilueana , 
pag. 1.S4 , ce qui m*empêche de les transcrire ; et je crois également 
inutile d'insérer ceux qui les Suivent , et qui ne contiennent que des 
fables sur la longueur de ^a vie de diiférens animaux. Une singu- 
larité assez remarquable de ce Ms. , c’est que le texte d'Horace y 
commençoit ^r l’Épitre ao du L'ivre II, Vertumnum Janumque, 
avec ce titre particulier : Ediclum Quinti Horatü ad Librum , in 
quo vitam suam latenter insinuât; à la fin de l’épitre, on lisoit: 
explicit vaticinium valis ad Librum. Les oeuvres d’Horace étoient 
rangées à peu près dans le même ordre que dans les plus anciens 
, ftlss.^ savoir: i.° les quatre Livres des Odes; 3.® le Livre dit des 
Epodes; 3.° le Poè’rae séculaire; 4-° l’Art poétique; 5.® les Epîtres; 
6.® les Satires. Voici maintenant les variantes et les gloses les plus 
importantes , pour la partie des Odes , qui out été recueillies par 
AI. Mongez. 

Liv. l;^Ode a. Sur les vers j-8, Omae »um Pivttus, etc., on 
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Jiwit la glo«e auivante qui prouve que c’est encore à un moine que 
nous devions ce Ms. : a Proleus Veut maris fecit e.rcrescere mare in 
diluvium , ita ut altos montes adiient pisces et /tarèrent in summtf 
utmo. Quindeâm enim cubitis exereverunt aquœ super omnes montes. » 
Sur levers 3i , on lisoit celle note inédite, et qui cependant doit être 
d’un ancien scholiaste : « Nube candentes humeros amictus» habitus 
iste yiugurum^est ut circa humeros vestes habeant pictas. » 

Liv. I , Ode 3 , r. 3^ , ardui est , et non arduum est; c’est la leçon 
que l’ai suivie. L'Ode 7 de ce Livre , Laudabunt alii , e’toit coupée en 
deux au vers i5 , Albus ut obscuro , comme dans d’autres Mss. 

Dans l’Ode 13 , le vers 57 est écrit ainsi : Te mi/ior lætum nget 
aquus orbem , comme dans quelques-uns de mes Mss. 

Dans l'Ode i5, on lit au vers ao : cultus pulvere collines; mes 
Mss. offrent aussi celte variante. 

Les Odes 16 et 17 sont liées par la note suivante , qui se rapjlbrte 
aux derniers mots de l’Ode iG : animumque reddas. « Reddas mihi 
meum animum veniendo ad meum locum adeo amœnum ut velox 
Faunus ssBpe mulet , etc. » Celte glose a le plus grand rapport avec 
celle de mou Ms. V. (Tom. 1, p. S^o.) 

Liv. II, OdeX, T. 18. Citharoe tacentem , comme plusieurs dé 
mes Mss. 

Dans l’Ode la du même Livre , le ver% i4 iinissoit ainsi : Luci- 
dum et, comme dans mon Ms. P. , 

Liv. III , Ode 8 , v. i4 et i5 . . . . vigiles lucernas refer in lucem ; 

( yar. perfer. — Le v. 37 offroil la leçon cape avec la variants râpe. 

L'Ode 1 3 de ce Livre , Miserarum est, étoit écrite en entier comme 
de la prose , sans distinction de vers , ce qui s’accorde à merveille 
avec l’opinion de Bentley que ]’ai développée dans ce volume, pag. 33/ 
al suivantes. 

L’Ode 1 8 , V. 13 , offroil la variante de plusieurs de mes IViss. , cum 
love pardus. 

Liv. IV, Ode 6 , on ne lisoit point in après collutn dans le vers 1 1 ; 
mais on lisoit comme variante : collum in Pulvere troico. 

Dans l’Ode g. Une variante proposoit de lire ve.rata isr dans le 
vers 19. 

L’Ode 1 1 , Est mihi nonum étoU notée en plain-chant , sur l’air 
d'église 17 queant Iaxis. s 


s 
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Liv. V, Ode 3. Le vers 5 préseutoU la VAiUale classico ut 
miles, etc. , qui est la leçon de mes Mss. C et V.— Cette Ode ëtoit 
scoupëe en deux au vers 33 , Libet jixcere , comme dans plusieurs de 
met Mss. , . 

Dans l'Ode 5, on proposoit comme variante du vers 5 , Perliberos 
ter si vocata pdrlubus. Je crois cette leçon tout-à-fait nouvelle-. On 
peut alléguer en ta faveur le vers 3 de l’Ode as du -Liv. III :• Ter 
vocata autiis. • ^ . 


V - , 

; I, '. 


. 1 ' - .(J* 

' . »î i 1 .a,IA <ioia st- sUés’ 

y sto .1^ ' 
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ADDITIONS 


Notes et Variantes nouvelles tirées de Sédition 
" de M. Féa. 


Liv. I , Ode i , v. 56. M. Féa lit sublimis feriam au lieu de 

tublimi feriam ; il ne cite point de Mst. , mais il s’appuie d’une glose 
de Porphyrion : Sublimis foetus ut e.rponit Poiphyrion. Je trouve 
«eulement dans l’édition de Bâle, i555, sur le vers 3a , secernunt 
populo ; id est de grege vulgi tollunt, ac per hoc sublimem faciunt. 

Ode 3 , T. 8. Âu lieu A'et serves, ut serves; d’après deux Mes., 
cette variante nouvelle me semble tout-à-fait inutile. 

Ode 4, V. s3. Incohare au lieu à’inchoare. Uorthographe de ce 
mot a été long-temps douteuse (Â.Gell., II, 3). Servius(ad Georg.,III, 
43) dit que de son temps on écrivoit irtchoo , et que les anciens 
écrivoient inchoko. Verrius Flaccus et autres veulent qu’on écrive 
incoho. 

Ode 13 , V. i 3 . Quid prias? Dicam solitis parentem Laudibus. 
M. Féa justifie cet arrangement tout-à-fail nouveau en citant d’abord 
deux AIss. qui mettent un point d'interrogation après prias, et deux 
autres qui le placent après dicam, ainsi que l’édition de Venise, 1479 ; 
ensuite en alléguant l’autorité d’Acron et de Pulmann et l’approbation 
de Fabricius et de Muret pour la leçon parentem. C’est en effet celle du 
Ms. G de Pulmann; Muret la propose comme conjecture; Fabricius 
et Pulmann disent que c’est celle d’Acron ; mais je n’ai pu la trouver 
dans la glose de ce scholiaste, telle que Fabricius lui-mème l’a 
publiée. 

Même Ode , vers a8. M. Féa lit refulget au lieu de refulsit, et cite 
deux Mss. 

Ode 30 , v. 5-8. M. Féa remarque que l’écbo dont il est question 
dans ces vers existe encore aujourd'hui, et qu’il s’en est assuré par 
-lui -même. 

odes 33 et s3. M. Féa a trouvé , dans le Columbarium Liviœ Au- 
gustüe ( apud Biancbini , n. i3g-i4i), deux afi'ranchies de Livie, 
nommées, l’une Livia Lalage, l’autre Livia Chtoe. 
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Liv. II, Ode 9 , v. 3, versant, au lieu it vexant, d’après deuxMss. 

Liv. 11 , Ode 18 , v. 3-4- M. Féa reste aussi fidèle que moi à l’an- 
cienne leçon trabes Uymettiæ... columnas recisas. Il voit aussi dans 
le mol trabes celle partie de l’entablement que nous nommons au- 
jourd’hui Yarc/iitrave, et , dans le marbre de Numidie, celui que l’on 
connoit aujourd’hui sous le nom de Giallo antico. Il remarque qu’il 
en existe encore à Rome dans le Panthéon, dans l’arc de triomphe 
de Constantin et dans l’église de St.-Jean de Lalran. Le marbre du 
mont Hymette étoil blanchâtre. 

Liv. III , Ode i , v. /ji. J’ai dit dans ma note sur ce vers que la 
marbre phrygien , phrygius lapis, se trouvoit près de Synada , ville 
éloignée de la mer. M. Féa ajoute que ce marbre se nomme aujour- 
d’hui en Italie paonazzetto , et qu’on en voit des colonnes au Pan- 
théon d’ Agrippa et dans l’église de Saint-Paul extra muras. 

Liv. III, Ode 4» V. 5. Audiris? au lieu à'auditis? C’est un* 
simple conjecture, mais elle est ingénieuse; l’auteur l’avoil déjà 
insérée dans l’Horaee de Bodoni. Il la défend ici, en observant qu’arr- 
ditis ne pourroil être adressé par le poète qu’à ses ai;iis dont il n’est 
plus fait mention dans tout le reste de l’Ode. La question adressée à 
Calliope trouve d’ailleurssa réponse encore plus naturellement dans 
le vers qui suit : Audire, et videor, etc. Horace demande à sa muse , 
« Est-il vrai que je t’entends ?» et il se répond : « Oui , je crois en- 
tendre», «te. 

Même Ode , v. 5o. M. Féa veut que Fon ponctue : Fidens jiiventus, 
horrida brackiis , «celte jeunesse confiante, hérissée de bras.» lise 
fonde sur ce tps'horrere et horrescere se disent des animaux lorsqu’ils 
dressent ou hérissent leurs poils et leurs soies; cum pilas, setasve 
erigunt. 

Liv. V, Ode 5, Nous avons mis en œuvre divers raisonnemens 
pour prouver, en dépit des anciens annotateurs , que , dans cette Ode 
comme ailleurs, Cauidie est un nom bien réel, et non pas un nom 
imaginé pour couvrir celui de Gratidie. M. Féa vient à notre secours : 
il montre qu’il existoit, du temps d’Horace, uue famille Canidia , 
plébéienne, et cite Eckhel, Z>ocr. vet. numn. V, p. 161. 11 ajoute que, 
selon Velle’ius ( II , 85 ) , Antoine avoil un Canidius dans son armée 
à la bataille d’Actium. Si Horace a voit voulu cacher le nom de Gra- 
lidie pour éluder la rigueur des lois, il ne lui auroit pas substitué un 
autre nom , qui l’auroil exposé à la vengeance d’une antre famille, 

39* 
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Ode iG , T. ag. Proruperit au lieu de procurrerlt. L'édileur avoit 
déjà inséré celle leçon dans l'Horace de Bodoui (Panne, 1791), 
d’après un seul Ms.; il la confirme aujourd’hui par le lémoignage 
d’un second aussi collalionné par lui , el d’un troisième cité par 
M. Torkil Baden, dans sou Horace imprimé à Copenhague en l'gS. 
M. Féa allégué en sa faveur deux passages de Virgile où la jonction 
de deux ileuves à la mer est exprimée par ce même verbe pro~ 
rumpere. Mais je ne suis pas aussi persuadé que lui, que celle 
expression convienne à une moulagne. 

Il ]r a dans la Vie d’IIorace par Suétone un passage qui a 
long-temps partagé et qui partage encore les commentateurs. « Vixic 
plurimum in secessu ruris sui Sabini aul Tiburlini : domusqtie ejus 
ostenditur çirca Tiburni luculum. u On s'est demandé si ce passage 
indiquoil une ou deux maisons de campagne de notre poete, s’il en avoit 
une dans le territoire de Tibur et une autre dans le paj s des Sabius ? 
M. Féa, eu confrontant la phrase de Suétone avec plusieurs endroits 
d’Horace lui-tnêroe, conclut que notre poète possédoit deux pro- 
priétés différentes, l’uue près de Tibur, l'autre un peu plus 
loin sur la Digeulia, au-delà de Varia, mais toutes deux appar- 
tenant également au territoire de Tibur et à la région Sabine. 
Lorsqu’il se sert dans ses poésies des mots rus, fundus, vida, il parle 
de sa propriété rurale, un peu éloignée de Tibur; lorsqu'il emploie 
le mot dornus, il entend au contraire la maison urbaine qu’il 
possédoit dans le faubourg de Tibur {in suLurbano Tiburlino) , 
et c'est de celle-ci que parle Suétone, lorsqu’il dit qu’on la mon- 
Iroit de son temps près du bois saefé de Tiburuus. 
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Compte rendu du premier 7>olume de cet ouvrage 
dans la Gazette littéraire universelle d’Iéna 
( Jenaische allgemeine Literatur Zeitung ) , /« 
21 janvier i8i5. 


L’indulgent et savant auteur de cet article , tout en laissant aux 
critiques et aux poctes français le soin de juger et d'apprécier en dé- 
tail ma traduction , m’a présenté , sans louange ni blâme ( ohne 
liob und ohne Tadel ) deux observations générales qui méritent d’ètre 
rapportées ici. La première porte sur la nécessité où je me suis trouvé , 
dans presque toutes les Odes , d’omettre quelque trait plus ou moins 
important de mou original. C’est un tort sans doute ; et le plus sou- 
vent j'ai pris soin moi-mème de l’avouer ; j’ai exposé dans ma pré- 
face les seules raisons qui puissent m’excuser ; toutes ces imperfections 
sont une preuve que je n’ai pu mieux faire dans le système que j’ai 
adopté. Les étrangers pourronlen accuser les défauts de notre langue ; 
les Français pourront s’eu prendre â la foiblesse de mon talent ou aux 
vices de mou système. Je leur abandonnerai volontiers le premier; 
mais je suis toujours persuadé que les règles que j’ai développées dans 
ma préface , pag. vj-x , sont les seules sur lesquelles on puisse s’ap- 
puyer avec quelque confiance^ dans la traducliou des poètes classiques 
de l’antiquité. 

La seconde observation du savant d'Iéna est plus importante que 
la première. On m’a reproché en France de m'ètre permis dans ma 
traducliou V enjambement d’une strophe sur l’autre ; j’ai cru moi- 
mème devoir m’excuser, dans ma préface, pag. x, d’avoir pris jus- 
cju'â six fois cette liberté dont mon auteur fait un si fréquent usage. 
J’ai protesté qu’il m’avoitélé impossible d’éluder toujours celle difh- 
cullé , et en effet je n’y avois jamais cédé qu 'après avoir vainement 
tenté de la vaincre. Cependant , en rendant cet hommage aux loi» 
sévères de notre versification, je senlois fort bien que ces enjambe- 
mens u’étoient point un défaut réel dans la versification latine ; bien- 
tôt j’y reconnus au contraire une beauté ; j’y vis du moins une néces- 
sité plutôt qu’une licence. En effet, les strophes d’Jlorace imitées 
des lyriques grecs n’ont jamais plus do quatre vers. C’est un esp it» 
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assez élToit pour y développer une pensée : le poète , et surtout le 
poLle lyrique , qui s’y trouve circonscrit, ne peut ni arrondir une 
période nombreuse , ni précipiter sa marche avec cette rapidité 
qu'Horace admire dans Piudare , puisqu'il trouve toujours une 
borne de quatre eu quatre vers. L’obliger de s’y reuferraer , lui dé- 
fendre de jamais les franchir , c’est donner à ses chants une marche 
méthodique et symmélrisée, tout-à-fuit contraire à sa vocation ; c’est 
obliger un musicien ù renoncer à Varia pour ue plus composer que 
des romances. L’exemple d'Ilorace coufirmoit encore ces réflexions , 
car c'est dans ses Odes les plus lyriques qu'il brise le plus souvent la 
mesure des strophes et en euchaiue plusieurs l’une à l’autre par 
le moyeu de V enjambement. La traduction des trois derniers Livres 
olfroit donc sous ce point de vue des difficultés plus nombreuses en- 
core qite celle des deux premiers, et ces difficultés étoient tout-à-la-fois 
plus péuibles et plus dangereuses à vaincre. Je me suis rappelé , eu 
y travaillant, quel. B. Itousscau n’a su se garantir des enjambe- 
mens qu’eu donnant un plus grand nombre de vers à ses strophes, 
lorsqu’il veut prendre un e.ssor vraiment lyrique : elles en ont dix 
dans les Odes à la Fortune et $ur la naissance du duc de Bre- 
tagne , six dans l'Ode au comte Du Luc , et le nombre des vers n’est 
point fixé dans les Cantates. J’en conclus que je pou vois, dans les troi- 
sième et quatrième Livres, éviter l’enjambement avec moins de 
scrupule, sauf à en prévenir mes lecteurs. Je m’en occupois lorsque 
j’ai reçu l'article de la Gazette d'Iéna qui fait le sujet de cette note, et 
dont l’auteur s’exprime ainsi : « Le traducteur a presque toujours 
évité l’enjambement d’une strophe sur l’autre. 11 en résulte dans 
l’ensemble quelque chose de calme et de rassis ; et certaines Odes , 
par exemple la trente-septième du Liv. 1." sur la mort de Cléo- 
pâtre, à qui ces enjambeinens audacieux donnent dans l’original 
un essor tout particulier , ont pris par là dans la traduction un autre 
caractère. » Cette observation, si modestement énoncée (sans louange 
ni blâme) , est d'un critique qui a le sentiment delà poésie en géné- 
ral , et non pas seulement celui de la versification particulière à 
telle nation , ancienne ou moderne. Puis-je espérer qu'elle me fera 
trouver grâce auprès de nos versificateurs pour les libertés que j’ai 
prises , et qu’ils me pardonneront d'avoir préféré quelquefois le soin 
de ne pas changer le caractère d’une Ode, à celui de la diviser toujours 
syiumétriquement ? 

Le reste de l’article qui nous occupe est entièrement relatif à la 
critique du texte d’Ilorace. L’auteur approuva le plus soviveul les 
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leçons que j’ai choisies. 11 en condamne quelques-nnes par des obser- 

valions auxquelles il me paroit nécessaire de m’arrêter. 

Lib. I.'” , Of/e 4i *'■ — Un critique français m’avoit déjà blâmé 

d’avoir préféré la leçon de Bentley, Vulcanus ardens offici- 
nas , à la leçon vulgaire , Vukanm ardens urit officinas. Le cri- 
tique d'iéna renouvelle ce reproche ; il prouve très-bien qu’il tonne 
en Italie en automne et au printemps; il fait usage d'une glosa 
de mon Ms. V , qui explique le passage de cette manière , et nous 
n’aurons point là-dessus de contestation. Il dit encore que les 
poètes anciens avoient coutume de confondre leurs dieux avec les 
élémens auxquels ils présidoient, et personne n’eu doute; mais 
employoieut-ils leurs noms pour désigner à la fois et l'élément et 
le Dieu lui-mème ? Je crois qu’il est permis d’en douter. Dans' 
les passages que rapporte mon critique , Cérès est prise unique- 
ment pour le blé , mais non pour la mère de Proserpine ; Bac- 
chus uniquement pour le vin, et non pour le vainqueur de l’Inde, 
Je ne crois même pas que le passage de l’Ode 7 , Domus Albunecs 
resonanlis , soit décisif. Âu reste , ce n’est pas là , selon moi , 
qu’est le nœud de la question. Les deux leçons ont des Mas. pour 
elles; il s’agit de voir quelle est la plus raisonnable , lapins poé- 
tique et la plus convenable au reste du tableau : or , je le répète , 
ces conditions meparoisscnt mieux remplies par Yulcain empressé 
[ardens, comme, dans Virgile , Laocoon ardens), allant visiter 
les forges de ses Cyclopes, que par Vulcain ardent qui brûle les 
forges des Cyclopes. Dans la première manière , je vois un person- 
nage réel, un Dieu qui va remplir les fonctions qui lui sont assi- 
gnées; cela me donne une image distincts, et qui contraste , sans 
trancher , avec le tableau de Vénus dansant avec les Nymphes et 
les Grâces. Dans la seconde manière, je n’ai plus que l’image con- 
fuse d’un feu très-ardent qui brûle et calcine des forges, et cette 
image a de plus le défaut de former une opposition trop forte avec 
le tableau qui a précédé. 

Ode 7 , r'. 5. On voudroit que j’eusse suivi la leçon de Bentley, Palla- 
dis arces , plutôt que la vulgaire urbem que j’ai conservée... Arces 
ne se trouve que dans deux de mes Mss. Ce mot fût-il , comme on 
le prétend, beaucoup plus poétique que l’autre, je ponrrois en- 
core défendre la leçon urbem par les raisons 4® M. Féa. Il montre 
que la ville entière d'Athènes et sou territoire ont été loués beau-r 
coup plus souventque sa citadelle en particulier, bien qu'Héliodora 
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Fëriegèle ait écrit quinze Livres sur cette citadelle , et Polémoa 
Périégèle quatre sur les dons qu’elle renfennoit ; mais la chose est 
de peu d’importance, et c'est le cas de suivre les règles de Gessuer 
que j’ai rapportées dans ma préface (page xxiij ). 

Même Ode , v. 7. On aimeroil mieux que j'eusse entendu ce vers 
comme Bentley: des branches de laurier effeuillées de tous côtés. 
J’ai proposé ce sens ( Tome I.'', pag. âag), en disant seulement 
que l’autre me paroissoit plut naturel et plus simple. Mon cri- 
tique se fonde, pour le combattre, sur ce que la couronne d’olivier 
est prise ici symboliquement : elle est aussi symbolique dans le 
sens que j’ai préféré , et d’après lequel Horace parle de gens qui 
saisissent toutes les occasions possibles de louer la ville de Pallas. 

Ode 12 , 2. — Le critique préfère la leçon su mis , qui est celle 

de la majorité de mes Mss. 11 peut avoir raison : je n’ai conservé 
la leçon sûmes que parce que c’est la vulgaire. 

Même Ode , o. 3 j. — Je ne suis pas aussi porté pour la leçon çuom 
sic, regardée par mon critique comme la meilleure. J’ai du regret 
qu’il n’ait pat lu ce que j’ai dit sur ce passage dans mes additions , 
pag. 426 ; j’aurois été bien aise de savoir ce qu’il pense de la leçon 
quia que j’y ai défendue. 

Môme Ode , v. Sq. — La leçon lœtum, que j’ai citée dans mes notes, 
est regardée par le critique comme une faute de copiste. M. Féa l’a 
retrouvée dans quelques Mss. ; en l’adoptant, il cite d’autres Mss. de 
Fulmann , Talbot, Jani , Combe, Oberlin, et l’approbation de 
Muret. Laïus orbis peut offrir une image plus grande : lœlus orbis 
en offre une plus riante et peut-être plus conforme à l’intention 
du poète ; elle peint le'bonheur du monde romain sous l’empire 
d’Auguste , et contraste mieux avec le vers suivant. 

Ode iq , 0. Q. — Le critique croit qu’aujourd’hui M. Voss est revenu 
à la leçon de Bentley, Aceduleœ , et qu’il traduit de cette manière : 

Weder die grüoliche Schlasg im Dickicht 
Nocb dais dem Zicklein mOrdcriscb droh’ cio Wolf, 

, ^ I • 

En effet , il n’est plus ici question du bercail des chevreaux , comme 
dans les vers que j’ai cités pag. 34y ; mais ce changement fait par 
M. Voss n’est point encore venu à ma connoissance : j’ai cité 
d’après son édition de 1806. , 

Même Ode , t4- — critique préfère la leçon de Bentley hic tibi , 
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à la vulgaire hinc tihi ; il croit qu’elle est rendue necebsaire par le 
Aie du vers ai. Je pense que c'est assez d’avoir Aie non seulement 
dans le vers 21 , mais dans le vers 17 ; que ce mot n’ajouteroit 
rien au sens dans le vers i4, et qu’au contraire Aine y ajoute 
celte idée , qu’Horace doit son aisance à sa piété et h la protection 
des Dieux. 

Ode 27 , V. I. — J’abandonne volontiers à mon savant critique mou 
plaidoyer pour la variante naetis, au lieu àe-natis. En souhai- 
tant que les Mss. m’autorisassent à l’adopter, je n’avois pas fait 
assez d’alleutiou au v. i de l’Ode 21 du Livre 111 , O na/a 
meeum. 

Ode 3i , t'. 3 , 4- — Je ne puis revenir de mjÈme sur la leçon opimœ 
Sardiniœ segetes feraces, à laquelle on voudroit que je préférasse 
la correction des Ëtiennes : opimàs Sardiniœ segetes feracis. Ou 
ne cite positivement aucun Ms. en faveur de ce changement , et 
Al. Féa vient encore de défendre très-heureusement la leçon vul- 
gaire jprès Lambin et Torrentius. 

Ode 38 , V. 6. — Le critique préfère la correction de Cuniugam , 
sedulus eurœ , appuyée d’un Aïs. de Bentley. Je voudrois qu’à 

, l'éloge qu’il en fait il n'eût point ajouté : « Si Horace n’a pas 
écrit ainsi, c’est ainsi qu’il devoil écrire. » Avec celle manière de 
raisonner, il n’y auroit point de bornes aux conjectures eV aux 
corrections des critiques. Chacun réformeroit à son gré le texte 
des anciens auteurs , et je ne sais ce qu’on opposeroit aux témé- 
rités de Al. Prædikow,lui-iuème. La réserve et la circonspection 
recommandées par l’illustre Gessner me paroissent, comme à 
lui, des qualités indispensables aux critiques. Le danger est moins 
grand , selon moi , à conserver une leçon maladroite des copistes 
qu’à corriger un poète du siècle d’Auguste d’après notre goût 
actuel. 

Liv. II , Ode 11 , v. 23 et 24. — Bentley corrige ainsi ces deux 
vers ; Maturet , incomlam Lacœnæ more comam religa/a iiodum. 
Les objections de ce savant contre la leçon vulgaire Maturet in 
comtum, etc., n’ont point été réfutées , dit mon critique ; en va- 
loient-elles bien la peine? Bentley lui-même avoue qu’Horace a 
pu dire religare in nodum, attendu que Virgile et Ovide ont dit 
colligere in nodum ; Alarlial, torquere in nodum, et Stace ligare 
in nodosum globum. Sa grande raison contre la leçon vulgaire est 
que l'idée de comere est contraire à celle de maturare : il prétend 
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que c'eit avec lenteur que se faisoit cette opération de eoatere m- 
pillos , et il cite ce passage de Tibulle : 

Jlla placet , quamvis incullo venerit ore , 

Nec nitidum tarda comserit arte caput. 

Mais si une femme pouvoit mettre de l’art et de la lenteur à 
l'arraugi-ment de ses cheveux , elle pouvoit y mettre aussi de la 
simplicité et de l’élégance , comme la Pyrtha de l’Ode 5 du Liv. I , 
cui fiavam religas comam simplex munditiis? ce qui n’exclut pas la 
promptitude. Bentley d’ailleurs s’efforce en vain de prouver que les 
cheveux relevés eu nœud étoient plutôt incomli cpaecomti : dans les 
trois passages d’Ovide qu’il rapporte ( Metam. VllI,3i9;Il,4>^: 
Fast. V, 79) , l’épiihète donnée aux cheveux est simplex ou nig/ec- 
li/s , et non incomtus : ce dernier mot , à ce qu'il me semble , 
porte avec lui une idée de rusticité ( Lib. I , Ode 12 , v. 4*- Virg. 
Georg. 11,386), ou dh malpropreté (Lib. V, Od. 5 , v. 16), qui 
seroil tout-à-fait déplacée dans ce passage. Ajoutons que ce mot 
tncomtus est rare chez les poètes ; je ne le retrouve qu'une fois 
dans Tibulle ( Lib. III, 2, v'. 11.): 

Ante meiim veniat longos incomta capillos 

Et jleat ante meum mœsta Neœra rogum. 

et là il est joint à nue idée de deuil ; il ne sc rencontre aussLqu’une 
fois dans Ovide ( Métam. IV, 261 ) , et il sert à peindre le désespoir 
de Clytie abandonnée par Apollon : 

et sub Jnve , nocte dieque 

Sedit huma nuda nudis incomta capillis. 

Il me reste à répondre à une question générale de mon savant 
critique. Le nombre de Variantes que j’ai données à la fin de mon 
premier volume lui paroil peu considérable, et il demande si j’y 
ai compris toutes celles que présentoient mes Mss. , ou seulement 
les principales. Quoique ce nombre soit plus considérable qu’il ne 
le croit pour un texte de quinze cents vers, et comparé aux Va- 
riantes que les autres éditeursout recueillies, j’aurois dû, je l’avoue, 
prévenir sa question. Je déclare donc ici que je n'ai exclu de mon 
recueil que les Variantes qui proveuoient évidemment de l’igno- 
rance des copistes , et que même j’en ai conservé de telles dans 
les passages litigieux où' une leçon fautive peut mettre sur la 
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voie de la véritable leçon. Mon critique anroit aussi désiré que, 
partout où des hommes tels que Bentley et Cuiiingam pro- 
posent des corrections , j’eusse cité les leçons des Mss. Sans le 
faire constamment , j'ai souvent observé qu’aucun Ms. ne favo- 
risoit leurs conjectures; et je déclare à présent que, toutes les 
fois que je n’approuve, ni ne condamne , ni ne rapporte leurs cor- 
rections, c’est qu’aucun de mes Mss. n’en offroit de traces. Je ne 
mets à ceci qu’une restriction ; c’est que je n’ai point rapporté les 
Variantes relatives à l’orthographe de l'accusatif pluriel des mots 
dont le nominatif est en es, gentes, montes, arces, etc. Je le termine 
toujours en es, comme le nominatif; lorsque le sens ne permet 
pas de prendre le mot au génitif ou au nominatif singulier, la 
variante seroit inutile; lorsque le sens permet de choisir, ou peut 
conclure de mon silence que les deux terminaisons se trouvent 
dans les Mss.; mais cela ne prouve rien, puisque leur ortho- 
graphe n’est pas constante. On me demande, par exemple, si, au 
V. râ de l’Ode 29 du premier Livre, aucun Ms. ne lit nobilis au 
lieu de nobilest et deux en effet ( V et Q ) écrivent le mot de 
cette manière; mais que peut-on en inférer en faveur de_ Bentley, 
qui veut le rapporter à Panœti plutôt qu’ù librost Rien, puisque 
nobilis peut également être pris à l’accusatif pluriel comme au 
génitif singulier , si dans cet endroit le copiste a suivi l’ortho- 
graphe antique. 
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LIVRE I. 

ODE IV. 

Le littérateur distingué qui a rendu compte, dans la Gazette de 
France, du premier volume de cet ouvrage, a critiqué, sous plus d’un 
rapport , la seconde strophe de ma traduction de ce morceau ; je 
puis faire au moins disparoitre l’amphibologie qu’il reproche jus- 
tement au premier vers : , 

Vénus forme les cbœnrs de ses Grâces naïres, 

attendu qu’il n'y a point de différence entre coeur et choeur dans la 
prononciation : 

Déjà Vénns assemble et les Grâces naïres 
Et ces Nymphes plus rires , etc. 

Je ne puis être de l’avis du critique sur la leçon urü ( v. i a ) , qu'il 
préfère à celle que j’ai suivie , et j’at déjà dit pourquoi. 

ODE VII. 

M. Nitsch a imaginé, sur le sujet de cette Ode, une hypothèse 
nouvelle que j’exposerai en peu de mots sans l'adopter. Il pense 
que ce morceau fut écrit l’an de Rome ^iS, et le regarde par 
conséquent comme un des premiers essais de notre auteur. A 
cette époque, dit-il, c’est-à-dire deux ans après la bataille de 
Philippes , Munatius Flancus ayant tenté vainement , de concert 
avec Follion et Ventidius, la délivrance de Pérouse, fut aban- 
donné par ses troupes , et se retira à Tibur. Horace , déjà lié avec 
Varius et Virgile, lui fut recommandé par Follion; mais leur 
réunion ne fut pas de longue durée. Follion alla joindre la flotte 
républicaine, commandée par Domitius Æno.barbus ; Ventidius 
embrassa le parti de Sextus Pompée; et Munatius, selon M. Nitsch , 
conçut le projet de se bannir volontairement dans quelque ville 
de la Grèce, projet qu’il exécuta plus tard avec Fulvie, femme 
d’Antoine le triumvir. Ce fut lorsqu’il flottoit encore dans l’incer- 
titude qu’IIorace, selon notre auteur, lui aura adressé cette Ode* 
Elle semble, il est vrai, ne couseiller à Flancus que de rester à 
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Tibur, au lieu de s'exiler eu Grèce, mais le but secret du poète 
èloil de l’engager à se joiudre, comme Pollion, à Domitius Æuo- 
barbus, désigné sous le nom de Teucer. Celle hypolhèse est ingé- 
nieuse, et M. Mitscherliuh en a adopté une partie; mais elle est 
un peu subtile, et je crois qu’il y a plus de solidité dans celle de 
Sanadou. 

ODE VIII. 

\ 

Je trouve encore plus de subtilité et moins de fondement aux 
conjectures de M. Nilsch sur celle Ode, qu’à son hypolhèse sur la 
précédente. 11 propose de voir la fameuse Julie dans Lydie, et 
Marcellus, le neveu d’Auguste, dans le jeune homme qu’elle amollit. 
Mais la remarque de ce commentateur sur ce passage, cur heque 
mililaris inter œquates equUal, me pareil très-heureuse; M. Nilsch 
y retrouve, après Uacier, le Jeu de Troie [ludus Trojce), lequel n’eut 
d’éclat que sous Auguste, qui en donna le spectacle pour la première 
fois, après la bataille d'Actium , et il eu conclut avec beaucoup de 
vraisemblance que l’Ode n’est pas antérieure à l'an de Rome 734 - 
Un n'avoil rien eu de positif avant lui sur la date de ce morceau. 

— '..û ODE JC. 

Deux critiques ont blâmé la chute des deux vers masculins 
qui entrent dans 1a dernière strophe de cette Ode: Elysiens, Olym- 
piens. Je leur propose de corriger ainsi la strophe entière, 

Tu conduis l’ame juste an séjour du repos , 

Ta verge d’or commande à la foule des ombres ; 

Aux Dieux Olympiens, à ceux des rives sombres 

Tu plais dans tes travaux. , 

ODE XXI. 

Une conjecture de M. Nilsch sur la date de cette Ode, me paroit 
très-vraisemblable. Il pense qu’elle fut composée l'au de Rome 73 . 5 , 
pour être chantée aux premiers jeux Apolliuaires que fil célébrer 
Auguste après la dédicace du temple d’Apollon sur le Mont-Palatin. 
L’Ode en effet a la forme d'un hymne , et M. Nitsch remarque 
dans la dernière strophe deux circonstances qui se rapportent fort 
bien à celte année. Ce fut alors qu’ Auguste reçut le titre de prince 
f principe Cœsare) , et il songeoit alors à porter la guerre chez les 
Farlbes et les Bretons {in Fersas atque Britannos.) 
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ODE VI. 

Il m’est échappé dans la première strophe de cette Ode une rim« 
tout- à -fait vicieuse d’un singulier avec un pluriel: je prie mes 
lecteurs de la corriger de la manière suivapte : 

Tu me suirrois , Septime, aux rires Lusitaines 

Et jnsqae dans les monts du Cantabre indompté ; 

Pour moi , tu braverois des Sjrries africaines 

L’écneil par Us vents tourmenté. ' 

O U E X. 

J’ai dit dans l’argument de cette Ode que, la conspiration de 
Liciuius contre Auguste ayant été découverte, Licinius fut puni 
de mort. Cela n’est pas tout-à-fail exact. Licinius fut averti à 
temps du danger qu’il couroit, et s’échappa avec Faunius, mais 
on leur interdit à tous deux le feu et l’eau , et ils périrent misé- i 
nblement (DiorL. , L. IV, 3.) 

ODE XIV. 

Ou a reproché de l’obscurité au septième vers de ma traduction de 
cette Ode : 

La terre te nourrit ; ta ne peux fuir ta tombe; 

Ou peut le remplacer par celui-ci : 

Ce qui vit de 1a terre appartient à la tombe. 
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LIVRE V. 

ODE V. 

Je me reproche de n’avoir pas cité , dans mes notes sur les vers 
67-72, une interprétation nouvelle de Klotz que ]\I. Voss a suivie 
dans sa traduction. Je vais réparer cet oubli. Selon ces deux sa vans, 
Cauidie ne te plaint pas directement de l’impuissance de ton art 
dans les vers 69-70 : 

Indormit unctis omnium cubilibu* 

Oblivione pellicum ; 

elle ne s’étonne pas que Varus s’endorme malgré les essences dont 
elle a frotté son lit. Ils regardent ces vers somme liés à ceux qui 
précédent : 

Atqui nec herba , rue latens in asperis 
Radix fefellit me locis. 

Klotz les explique de cette manière. « Omnia tentavi , omnes 
radices et herbas adhibui ; indormit Varus cubilibns unctis succis 
et herbis, quæ reliquarum omnium pellicum, prœter quam mei 
oblivionem inducere valent, et debent. Tamen nil prosunt nunc, etc.» 
T ai tout essayé, j’ai employé toutes les racines et toutes les herbes; 
Varus couche (en général) sur un lit frotté d’herbes et de suas 
qui peuvent et doivent' lui inspirer l’oubli de toutes les autres 
courtisanes , excepté de moi seule. Cependant tout cela ne sert 
maintenant à rien , etc. Malgré les idées qu’on est obligé de sup- 
pléer , pour entendre ainsi ces quatre vers, j’aurois adopté cette 
explication si j’avois pu la concilier avec l’ensemble du passage; 
mais je ne vois pas bien comment Canidie peut vouloir que Varus 
aille se promener dans le quartier de Subure(vers 67, 58), si elle 
a pris soin auparavant de lui faire oublier toutes les filles qui y 
demeuroient. A la vérité, on pourra répondre qu’en raisonnant 
ainsi , j’ajoute moi-même quelque chose au sens de ces vers , et 
que Canidie demande seulement que les chiens aboient après Varus 
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lorsqu'il se promènera dans le quartier de Subure, et non qu'il 
aille s'y promener. Je répliquerai que, ces yers se trouvant placés 
avant ceux où Canidie se plaint du mauvais succès de ses sortilèges 
QuUl accidit, etc., je crois qu’il est plus naturel de les entendre, 
comme je l'ai fait ; cependant, comme il y a dans mon explication 
une difficulté sur le vers Ah! ah! tolului ambulat, etc., difficulté 
que je n'ai point dissimulée dans mes notes, je crois qu'il faut 
laisser à chacun le soin de choisir entre deux sens dont aucun 
n'est toul-à'fait exempt d'ob]ection. 
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Ans de Rome 71 2- 714. 

Altkra jamteritur, Lib. V, Od. 16. 

715. 

Lupis et agnis , Lib. V , Od. 4 ( probablement ). 
718. 

O s(spe mecum , Lib. II , Od. 7 (probablement). 

719- 

Septimi , Godes , Lib. II , Od. 6 (probablement ). 

721. 

O navis , Lib. I , Od. i4. 

Pastor cum traheret , Lib. I , Od. i 5 . 

QuOj quo scelesti , Lib. V , Od. 7, 

722. 

Ibis Liburnis , Lib. V, Od. 1. 

Quando repostum , Lib. "V , Od. g. 

Laudabunt alii , Lib. I , Od. 7 ( probablement). 

Avant 720. 

Intactia opulentior , Lib. III , Od.a4. 

715-723. 

Mptum ex JUetello, Lib. II, Ode 1. 

n. 
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An de Rome 723. 

Nttnc est bibendum J Lib. Otl. 5f, ' , 

724. 

Dianam tenerce , Lib. I , Od. ai (probablement). 

Nolis longaferœ, Lib. II , Od. la ( probableiiient). 
Delicta majorum , Lib. III , Od. 6 (probablement). 

Quo me , Bacche, rapis , Lib. III , Od. a5 ( probablement). 
JJydia, die , per omnes , Lib. I , Od. 8 (probablement). 

725. 

Quid dedicatum , Lib. I , Od 3i. 

' 726. 

O Diva , gratum , Lib. I , Od, 35. 

728. 

JVe sit anciUce , Lib. II , Od. 4. . 

729- 

Quis desiderio , Lib. I , Od. a4. 

' Icci,beatis, Lib. I , Od. ay. 

Herculis ritu , Lib. III , Od. i4. 

Musis amirus , Lib. I , Od. a6 (probablement). 

Bt thure et fidibus , Lib. 1 , Od. 36 (probablement). 

725-730. 

> Nullus argenta , Lib. II , Od. 3. 

729-730. 

Quem virum aut Jieroa , Lib. 1 , Od. la. 

730. 

Jam salis terris , Lib. I , Od. a, (probablement). 
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Avant l’an de Rome 731. 

Rectius vives , Lib. II , O.d. lO. 

Quantum dittet , Lib. III, Od. ig. 

729-733. 

Quid hellicosus , Lib. II, Od. 11. 

735. 

Sic te Riva , Lib. 1 , Od. 3. 

Mœcenas , atavis , Lib. I , Od. i (probablement.) 

Non semper imbres , Liy. II , Od. g (probablement). 
Bacchuminremotis , Lib. II, Od. ig (probablement). 
Non usitata , Lib. II , Od. 20 ( probablement ). 

Justum et tenacem , Lib. III , Od. 3 (probablement). 
TjyrrJtena regum , Lib. III , Od. ag ( probablement). 

723-733. 

Scriberis Fario , Lib. 1 , Od. 6. 

Odes dont la date est incertaine , mais qui, par 
le sujet qu’elles traitent , ou par la manière dont 
il est traité , paraissent appartenir à la jeunesse 
de l’auteur. 

Solvitur acris itiems , Lib. I , Od. 4. 

Quis multa gracilis , Lib. I, Od. 5. 

Cum tu, Lydia , Lib. I , Od. 1.3. 

O maire pulchra , Lib. 1 , Od. 16. 

Velox amœnum , Lib. I, Od. 17, (Postérieure à 720.) 
Mater sœva , Lib. I , Od. ig. 

Integer vitœ , Lib. I , Od. 22. 

Vitas hinnuleù , Lib. I , Od. a3. 

Parcius junctas , Lib. I , Od. 25. 

Natis in usum , Lib^ I , Od. 27. • 

I 4o • 
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Beatus ilU , Lib. V , Od. 2 . 

Parentis olim , Lib. V , Od. 3. 

At â Deorum, Lib. V , Od. 5. 

Qiiid immerenles , Lib. V , Od. 6 . 

Rogare longo , Lib. V , Od. 8 . 

Mala soluta j Lib. V , Od. lo. 

Pecti , nihilme , Lib. V ,• Od. il. 

Qidd tihi vis , Lib. V , Od. 12 . 

Horrida tempestas , Lib. V , Od. l3. 
iVbi erat , Lib. V , Od. i5. 

Jamjam ejfficaci , Lib. V, Od. 17 . 

Odes dont la date est incertaine, mais qui 
paraissent appartenir aux premiers essais que 
tenta le poète pour approprier à sa langue les 
mètres lyriques des Grecs. 

Vides ut alla , Lib. I , Od. 9 . 

Mercuri , facunde , Lib. 1 , Od. 10 . 

Nullam, Vare, sacra, Lib. I, Od. 18 . 

7e maris et terrœ , Lib. I , Od. 28 . 

Odes qui , par leur insertion dans les deux pre- 
miers Livres, ne peuvent êüe postérieures à 
Vannée jZo. 

Tu ne quœsieris , Lib. I , Od. il. 

Vile potabis , liib. I , Od. 20 . 

O Venus , regina, Lib. I , Od. 3o. 

Poscimur.... si quid , Lib. I , Od. 32. 

Albi , ne doleas , Lib. I , Od .33. 

Parcus Deorum , Lib. I , Od. 34. 

Persicos odi , Lib. I , Od. 38. 

JEquam memento , Lib. II , Od. 3. 

Nondum subacta , Lib. II , Od. 5. 
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734 - 

Cœlo tonantem, Lib. III , Od. 5 ( probablement ). 

Martiis cœlebs , Lib. III, Od. 8 (probablement). 

Odes dont la date est incertaine , mais qui, étant 
placées dans le troisième Livre , sans qu’aucune 
raison apparente ait pu en faire différer la publi- 
cation, doivent appartenir aux années 734 , ySô 
et y 56, et peut-être seulement aux deux pre- 
mières, l’Ode Dive quem proies, qui est de 736, 
ainsi que le Poème séculaire se trouvant dans 
le Livre IF^. 

Odi profanum, Lib. III , Od. 1 . 

Angustam amice , Lib. III , Od. 2 . 

Descende cœlo , Lib. III , Od. 4 . 

Quid Jles, Asterie , Lib. III , Od. 7. 

Donec gratus eram , Lib. III , Od. g. 

Extremum Tanain , "Lih. lH , Od. 10. 

Mercuri nam te , Lib. III, Od. 11. 

Miserarum est, Lib. III , Od. 12. 

Ofons Bandasiœ , Lib. III , Od. i 3 . 

XJxor pauperis , Lib. III , Od. i 5 . 

Inclusam Danaen , Lib. III , Od. 16. 

Æli vetusto , Lib. III, Od. 17. 

Faune nympharum , Lib. III , Od. 18. ^ 

Kon vides quanta , Lib. III , Od. 20, 
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Ulla si juris , Lib. II , Od. 8. 
nie et nefasto , Lib. II , Od. i 5 . 

Eheu ! fugaces , Lib. II , Od. l 4 . 
Jampauca aratro , Lib. II , Od. i 5 . 
Otium Divos , Lib. II , Od. 16. 

Curme querelis , Lib. II , Od. 17. 

Non ebur , Lib. II , Od. i8. 
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O nota Tnecum, Lib. III , Od. ai. 

Jifontium custos , Lib. III , Od. 32 . 

Cœlo supinas , Lib. 3 , Od. aS. 

Vixi puellis , Lib. III , Od. a6. 

Impios parrœ , Lib. III , Od. 37. 

Fcsto quid potius , Lib. III , Od. a8. 

Exegi monumentum , Lib. III , Od. 3 o. 

7S6. 

Dive , quem proies , Lib. IV , Od. 6. * 

Phœbe sylvarum. ( Carmen sæculare. ) 

' 758 . 

Intermissa, Venus, Lib. IV , Od. I. 

Ne forte credas , Lib. IV, Od. 9 (probablement). 

739-740. 

Divis orte bonis , Lib. IV , Od. 5 . 

740. 

Pindarum quisquis , Lib. IV , Od. a. • ' 

Qualem ministrum , Lib. IV , Od. 4 . 

Quœ cura patrum , Lib. IV , Od. » 4 , 

745. 

Phœbus volentem , Lib. IV, Od. i 5 . 

Odes du quatrième Livre dont la date est incer- 
taine ^ et qui peuvent par conséquent avoir été 
composées de y 56 à 745. 

Quem tu, Melpomene , Lib. IV , Od. 3 . 

Piffugere nives , Lib. IV , Od. 7. 

Donarem paieras , Lib. IV , Od. 8. 

O crudelis adhuc , Lib. IV , Od. 10. 
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Est mihi nonum , Lib, IV , Od. il. 

Jeun veris comités , Lib. IV , Od. ia. 

Audivere, Lyce , Lib. IV , Od. i3. 

Ode du Livre dont la date , pour être connue ^ 
exigeroit de savoir à quelle époque Mecene 
engagea notre poète à publier un Livre de vei's 
ïambiques. 

Mollis inertia , Lib. V ; Od. i4. 
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Æz.1 , vetusto , Lib. III, Ode 17. 
Æquam memento , Lib. II , Ode 3 . 
Albi , ne doleaa , Lib. I , Ode 33 . 
Altéra jam teritur J Lib. V , Ode 16. 
Angustam amice , Lib. 3 , Ode 3. 

At O Deorum , Lib. V, Ode 5. 

Hacchum in remotis , Lib. II, Ode ig, 
Beatua ille , Lib. V , Ode 2. 

Cœlo supinas , Lib. III , Ode 23. 

Coelo tonantem , Lil>. IJI , Ode 5. 

Cum tu, Lydia , Lib. I , Ode, i3. 

Cw me querella , Lib. II , Ode 17. 

Delicta majorum , Lib. III, Ode B. 
Descende cœlo, Lib. III, Ode 4. 
Dianam tenerœ , Lib. I, Ode 21. 
Diffiigere nivea , Lib. IV, Ode 7. 
Dive quem prolea , Lib. IV, Ode 6. 
Divia orte bonia, Lib. IV, Ode 5. 
Donarem pateras , Lib. IV , Ode 8._ 
Donec gratus eram , Lib. III, Ode g. 

Eheu! fugacea, Lib. II, Ode i4. 

Eat mihi Tionum , Lib. IV, Ode 11. 
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thure et fidibue , Lib. I , Ode 36. 

Exegi monumentum , Lib. III, Ode 3o. 
Extremum Tanain , Lib. III, Ode lo. 

Faune Nympharum , I.ib. III, Ode i8. 
Festo quid potiua , Lib. III, Ode a8. 

Herculis ritu , Lib. III, Ode i4. 

Horriâa tempestas , Lib. V, Ode i3. 

Jam jam ejjficaci , Lib. V, Ode 17. 

Jam pauca aratro , Lib. II, Ode i5. 

Jam satis terris, Lib. I, Ode 2. 

Jam verts comités , Lib. IV, Ode 12. 

Ibis Liburnis , Lib. V. Ode 1. 

Jcci , beatis , Lib. I, Ode 29. 

Jlle et nefasto, Lib. II, Ode i3. 

Impios parrœ , Lib. III, Ode 27. 

Jnclusam Danaen , Lib. III, Ode 16. 
Jntactis opulentior , Lib. III, Ode 24. 
Integer vitœ , Lib. I, Ode 22. 

Intermissa , Venus, Lib. IV, Ode i. 

Justum et tenacem, liib. III, Ode .3. 

Laudahunt alii, Lib. I, Ode 7. 

Lupis et agnis, Lib. V, Ode 4. 

Lydia, die , per omnea, Lib. I, Ode 8. 

Mœcenas atavis , Lib. T, Ode 1. 

Mal a soluta, Lib. V, Ode 10. 

Mardis cœlebs , Lib. III , Ode 8. 

Mater sceva , Lib. I, Ode ig. 

Mercuri, facunde , Lib. I, Ode 10. 

Mercuri , nam te , Lib. III, Ode 11. 
Miserarum est, Lib. III, Ode 12. 
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Mollis inertia , Lib. V, Ode i4. 

Montium custos , Lib. III, Ode ax 
Mülum ex Melello, Lib II, Ode i. 
Musis amicus , Lib. I , Ode a 6 . 

Natis in usum , Lib. I, Ode 37 . 

Ne forte credas , Lib. IV, Ode 9 . 

Ne ait ancillœ , Lib. II, Ode 4. 

Nolis longa ferœ , Lib. II, Ode la. 
Nondum subacta, Lib. II, Ode 5. 

Non ebur , Lib. TJ , Ode 18 . 

Non semper imbres , Ub. II , Ode 9 . . 

Non vides quanlo , Lib. III, Ode 20 . 

Non usitata, Lib. II, Ode ao. 

Nox erat et ccelo , Lib. V, Ode i5. 
NuMam, Vare, sacra, Lib. I, Ode i 8 . 
NuUus argento , Lib. II , Ode a. 

N une est bibendum, Lib. I , Ode Zj. 

O crudelis adhttc , Lib. IV, Ode 10 . 

Odi profanum , Lib. III, Ode i. 

O diva gratiim , Lib. 1 , Ode 35. 

O fons Bandusiœ , Lib. 3, Ode i3. 

0 matre pulchra , Lib. I, Ode 16 . 

O nata mecum , Lib. 111, Ode 21 . 

O navis referent , Lib. I, Ode i4, 

O sœpe mecum, Lib. II, Ode 7 . 

Otium Divos , Lib. II, Ode 16 . 

O Venus, regina , Lib. 1 , Ode 3o. 

Parcius junctas , Lib. T, Ode a5. 

Parcus Deorum, Lib. I, Ode 34. 

Parentis olim, Lib. V, Ode 3. 

Pastor cum fraheret , Lib. I, Ode i5. 
Pecti, nihU me , Lib. V, Ode 11 . 

Persicos odi, Lib. I, Ode 38. 
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Phœbe sylvarum, p. 4oi. 

Phœbus polentem , Lib. IV, Ode i5. 

Pindarum quisquis , Lib. IV, Ode a. 

Poscimur , si quid, Ljb. I, Ode 3a. 

Quœ cura patrum , Lib. IV, Ode i4. 

Qualem ministrum , Lib. IV, Ode 4. 

Quando repostum, Lib. V, Ode g. 

Quantum distet , Lib. III, Ode ig. 

Quemtuj Melpomene , Lib. IV, Ode 3. 

Quem virum aut , Lib. I, Ode la. 

Quid bellicosus , Lib. II, Ode ii. 

Quid dedicatum , Lib. I , Ode 3 1 . 

Quid fies , Asterie, Lib. III, Ode 7 . 

Quid immerentes , Lib. V, Ode 6. * 

Quid libi vis , LU). V, Ode 1 a. 

Quis deaiderio , Lib. I , Ode a4. 

Quû multa gracilis, lib. I, Ode 5. 

Quo me, Bacche J rapis, lÀh. lll, Ode 25. “ ' 

Quo, quo scelesti, Lib. V, Ode 7 . ' ' ■' 

Rectius vives, Lib. II , Ode 10 . ' ' 

Rqgare longo, Lib. V, Ode 8 . 

Scriberis Varia, Lib. T, Ode 6 . 

Septimi , Godes , LU). II , Ode 6 . 

Sic te Diva, Lib. I , Ode 3. 

Solvitur acris hiems , Lib. I , Ode 4. 

Te maris et terrœ, Lib. I , Ode a 8 . 

Tu ne qucEsieris, Lib. I, Ode 11 . 

Tyrrhena regum, Lib. III, Ode ag. 

Velox amœnum , \Àh. I, Ode 17 . 

Vides ut alta , Lib. I, Ode g. 

Vile potabis, Lib. I, Odcao. 
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Vitas hinnuleo , Lib. I, Ode a3. 

Vixi puellis, Lib. III, Ode 26. 

Ulla si juris , Lib. II, Ode 8. 

Uxor pauperis, Lib. III, Ode i5. 
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Le premier cbiiTre , qni est loDjonrs romain , indlqae le Tolome ; U 
tecoiid , romain on arabe , la page. 

Acaste , roi de Magnésie, TI, 74. 

Achémènes J le plus ancien roi des Perses, I, 264; II, i4, 
5o2. 

Acheruntia , ville d’Apu'ie, auiourd’lini Acerenza , II, 46. 
Achille. Sa lance seule peut guérir les blessures qu’elle a 
faites , II , 536. 

Actium (bataille d’) chantée par Horace, II, 473. 

Addere. Dis.-ussion sur une signification de ce verbe, II, 327. 
Adrien. Son édit contre les soldats qui avoient pris service 
chez l’ennemi. II, 328. 

Ælia, illustre famille plébéienne, II, i32. 

Ælius Gallus. Son expédition en Arabie, I, 167; II, 161. 
Ælius (Q) Lamia. Odes qui lui sont adressées, I, i4i ; 

II, 129. Autre où il est fait mention de lui, I, 187. 
Æsula, ville du Latium, II, 206. ( 

Agathon , imité par Horace, II, 199. 

Ages du monde. La mythologie varie sur leur nombre, II 

526. ' 

Agrippa (M. Vipsanius). Ode qui lui est adressée, I, Z’]. 11 
soumet les Cantabres, II, 75. 

Agyieus , surnom d’Apollon , II , 263. 
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Aigle. Discussion sur cet oiseau à laquelle donna Heu un pas- 
sage d’Horace, II, .'177. 

Ail. Plaisanterie d’Horace sur cet aliment, 11, 4.I7. 

Ajax, fils d’Oilée, poursuivi par la colère de Pallas, II, 484. 
A Ibano , \&c , W , 

AHuciwi , mari de Canidie, I, 337 > 

Albunea , nymphe de l’Albula , 1 , 48. 

Albua Notas , explication de ce terme, 1 , 48. 

Alcée, par Horace, I, >9, S5, 5g, 85, 109, 191, 4a5 ; 
11 , 101. Il lui donne l’épithète de belliqueux, I, 17a. 11 a 
combattu les tyrans, I, 270. Edition de ses fragmens par 
M. Stange, 1, 4 q5. 

Alcméon, fils d*Âmphiaraüs, II, 128. 

Aide Manuce. Son édition d’Horace (1509), I, xxxviij. A été 
contrefaite à Lyon par Simon Charpentier, I, 34g. 

usurier romain, II, 4x5 et suiv. Peut-être identique 
» avec Varus, objet des amours de la magicienne Canidie, 

11,449. . . 

Algarotti. Jugement juste qu'il a porté sur le caractère 
d’Horace , I , xlv. , 

Algide, montague, I, 124. 

Allégorie. Fxamen de la question de savoir si l’Ode i4 du 
Livre I en est une, I, 83. Objet de cette allégorie, I, 84. 
Examen de la question de savoir si la prophétie de Nérée 
sur la destruction de Troie cache une allégorie, I, 8g. 
Allégorie sur l’apothéose de Romulus, II , 25 . 

Allobroges. Pourquoi Horace leur reproche de l’inconstance, 

' 11 , 524 . 

Altrix. Discussion sur l’usage de ce mot, II, 323. 

Alumnus. Remarque sur l’usage de ce mot, II, i36. 

Alygtttea, roi de Lydie, Il , 352. 

Amazones. Les Vindéliciens en descendoient-ils? II , 38 1. 
Amour aiguisant ses traits sur une pierre sanglante, I, 246. 
Amphiaraüs. Fable dont il est le héros. II, 128. 
fils d’Amphiaraüs, II, 128. 
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Amyntas, nom sous lequel Horace désigne un Jeune homme , 

II, 493. 

Amystis. Explication de ce terme, I, igo. 

Anacréon, imité par Horace, I, 12g, i45; II, i3g, 443. 

Celui-ci fait allusion à la négligence de ses vers, II, 5o6. 
Ancheraen (J. P.) a publié un prétendu sixième Livre des 
Odes d’Horace, II, 407. 

Anciles. Tradition sur ces boucliers, II, 60. Paradoxe du 
père Hardouin sur cetle fable. H, 32g. 

Angiportus. Signification de ce mot, I, i4o. 

Animas consul. Discussion sur ces mots , II , 388. 

Annihal. Paroles qu’il prononça en apprenant la défaite 
d’Asdrubal, II, 25o. 

Anthermus , sculpteur, objet des vers satiriques d’Hipponax, 
II, 464. 

Antium. La Fortune y avoit un temple, I, 186. 

Antoine (Jule) , fils de Marc- Antoine. Détails sur ce per- 
sonnage , II , 224. Ode qui lui est adressée , II , 226. 
Antoine (Marc), le triumvir. Examen de la question de savoir 
si Horace l’a désigné sous le nom de Pâris , 1 , 8g ; II , 26. 
Pourquoi il n’est pas nomjqé dans l’Ode sur la mort de 
Cléopâtre, I, igi. Jusqu’à quel point il s’est avili pour 
Complaire à Cléopâtre , II , 576. 

’Antonia la Jeune , fille de Marc-Antoine , épouse de Drusus, 
II, 383. 


Apex , pointe de la tiare des rois d’Orient, 1, i8u; II,- 1Ô2. 
Apollon. Odes qui lui sont adressées, I, i65 ; II, 267. 
Apothéose d’ Auguste , 11 , 173. 

Aprilis. Étymologie de ce nom , II , 2g4. 

Apulia. Discussion sur la question de savoir si ce fut 1^ nom 
de la nourrice d’Horace , II , 3-24. 

Aquitains soumis par Messala, II , 354. 

Aratus , imité par Horace, Il , 63. 

Archiioque persécute Lycambe et Néobulé par des vers sati- 
riques, 11, 464. 11 est l’inventeur des versépodes, 11, 553, 
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Archytas. Dialogue entre son ombre et un matelot, I, 
i56. 

Argumens mis en tête des Odes. Objets dont l’auteur y traite , 
I , XXX. 

Aristide, peintre de Tbèbes, 1 , 3a4. 

Aristius Fuscus. Ode qui lui est adressée, I, ia5, ia8, aa/, 

Aristonicus , prétendu frère d’Attale, I, 38o. 

Aristophane , imité par Horace, II, 117. 

Arrius Menander , jurisconsulte romain , II , 3a8. 

Arupins , peuple illyrien soumis par Messala , II , 354. 

Arva, Explication de ce mot, II, 434. 

Asdruhal , général carthaginois, défait sur le Métaure , U, 
a4q. 

Assaraciis , roi de Fbrygie, IL, 5oa. 

Assyrie, nom donné par Horace à la Syrie, II, 47. 

Astérie , maîtresse de Gygès. Ode qui lui est adressée, II, 69. 

Astrologie. Horace s’en moque , I , 63. Mécène y tient , 
1 , 379. 

Attagen. Signification de ce mot , II , 436. 

Atlale Philometor , roi de Pergame. Prix exorbitant qu’il 
donnoit pour certains objets d’art, I, 3a4. Il inventa les 
étoffes brochées en or, ibid. Discussion sur la question de 
savoir quel est son héritier inconnu dont parle Horace , 1 , 
38o. 

Attalicœ conditiones. Explication de ces mots , 1 , 3a3. 

Aufide, rivière de l’Italie, aujourd’hui l’Ofanto, II, 212. 

Auguste. Odes qui lui sont adressées , I, 9; II, 25i , 3o7 , 
3i5. Son éloge, I, 67; II, 25 1 , 307. Il obtient le litre de 
prince, I, 16. Horace a-t-il fait une Ode pour l’empêcher de 
quitter le gouvernement de la république? I, 84. Il consacre 
le temple d’Âpollon Palatin , I, i65. Fait fermer trois fois le 
temple de Janus, I, 187; II, 3g, 3gg. Recouvre les enseignes 
de Crassus, I, 2*7; II, 5, 5i. Ses triomphes, 1 , 259. Il 
réforme les mœurs des Romains, H, 5, 162. Hypothèse 
sur son projet de rebâtir Troie, et d’y établir le siège de 

- l’empire, II, 23. Son retour à Rome après l’expédition 
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d’Asie, II, 5 i. Son expédiiioi^ d’Espagne et sou retour à 
Rome , Il , III. Epoque où l’on commença à lui rendre 
les honueurs tlivins , II, 175. Il évite d’entrer en triomphe 
à Rome , Il , 234 . ' / 

Aulon , montagne ou vallon de la Calabre , I, s 36 . 

Aulu - GeUe. Passage de cet auteur sur l’orthographe des mots 
latins, I , xnvj. 

Aura. Explication de ce mot, I, 246 , 367. 

Autan blanc , traduction de l’Âlbus Notus d’Horace, I, 48 . 

Averrunci (DU). Quels dieux étoient ainsi nommés, I, 121. 

Babyloniens , pour Cbaldéens, I, 66. 

Bacchus. Odes qui lui sont adressées, I, 3 oi ; II, 173 . 11 est 
représenté par Horace comme donnant des leçons aux 
üymphetipt aux Satyres, I, 3 o 6 . 

Bmcchyiide, imité par Horace, I, 89, 281 ; II, 179. 

Bactre, ville de l’Asie, H , 207. 

Balanus , espèce de gland , II , 206. 

BandusUj fontaine. Ode qui lui est adressée, II, 107. 
Discussion sur le véritable nom de cette fontaine, 11 , 

343 . Son emplacement découvert par l’aJbhé Chaupy, 

II, 344 . 

Bandusium, bourg et fontaine nommés dans une charlre du 
douzième siècle) II, 345 . 

Bantia , ville d’Apulie, H, 46 . 

Barine , courtisane, affranchie de la famille Julia, I, s 43 . 
Discussion sur l’orthographe de ce nom, I, 367. 

Barras. Signification de ce mot, II, 496. 

Bassareus , surnom de Bacchus , 1 , 1 1 2. 

Baxter. Son édition d’Horace , I , xl. 

Beaufort. Dissertation sur l’incertitude des cinq premiers 
siècles de l’histoire romaine , Il , 53 , 546 . 

Bechen ( Van der ) . Voyez Ihrrentius. 

BeUérophon. Ce que la mythologie en rapporte, II, y 4 . 

Bentley , éditeur d’Horace, blombrede Mss. qu’il a collation- 
nés, I, xvUj. Mérite de son édition, 1 , xl. Son hypothèse 
ir. ’ 4 i 
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sur l’ordre dans lequel, Horace composa ses ouvrages, 

I, 3i3. Sur le mètre deJ’Ode 12 du livre 111 , II , 33/. 
Berecfnihus , montague de Phrygie , 1, 112. Cornet qui est 

nommé d’après elle, ibid., et H, 375. 

‘Bibliothèque, impériale de Paris. Pi ombre et description desMss. 

d’Horace qu’elle possède, I , sviij, et I, .387. 

Bibliothèque publique, première, fondée à Rome par L. Àsinius 
Pollio, 1,211. 

Bistonules , surnom des Bacchantes , 1 , 3o6. 

Bithyniens , peuple tlirace établi en Asie-Mineurc , II, 74. 
Blandusie , fausse leçon de quelques éditions, II, 343. 
Boileau. Son imitation d’mi passage d’Horace, I, 372. 

Boisson composée que , d’après Galiani , les anciens buvoient - 
au dessert, 1 , 333. 

Brebis fourrées de Tarentc , 1 , 236. 

Bretons. Comment J. Bond les justifie d’un reproche que leur 
fait Horace, H, 47. Leur soumission par Auguste, H, 5i. 
Preuve qu’en parlant de ce fait, Horace a un peu exagéré, 

II, 327. 

Breunes , peuple des Alpes, vaincu par Drusus, II, 3i4. 

Briarée , un des geans à cent mains, Il , 48. 

Briitus. Examen de la question de savoirs! l’Ode i4 du premier 
Livre lui est adressée , 1 , 84 et 88. 

Bulla, bijou que portoient les enfans des Romains, II, 458. 
Bupale, sculpteur , objet des vers satiriques d’Hipponax , H, 
464. 

Cadtts. Explication de ce mot, II, 206. 

Cœpio ( Fannius ) . Sa conjuration contre Auguste, I, 2i3; 

II , 5. 

Cœruleus. Explication de celte épithète donnée aux Germains, 
II, 524. 

Calés (vin de). Contrée d’où il venoit, I, 120. 

Callimaque , imité par Horace , I , ig, 243. 

Catliope. Ode qui lui est adressée, II, 37. 

Calyx. Pourquoi ce mol signifie un vase , 1 , 2i2. 
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Campus apricus , le Champ de Mars , 1 , 54. 

Canidie, femme d’AlJiutius. Preuve qu’elle n’éto'it pas mère de 
Tjndaris , I, ^ 

Canidie, magicienne. Odes dirigées contre elle, II, 44/, 
527. Preuves que ce nom n’est pas supposé, II, 4 'l 9 , 6 ii. 

Cantabres. Leur soumission par Auguste , 1 , 23 1 ; II , y5. 

Capoue. Annibal promit à cette ville d’en faire la capitale de 
l’Italie , II , 524. 

Carina. Explication de ce mot , I, 88 . 

Carpathienne (^mer) , I, i 86 . 

Cassandre , ülle de Priam , 1 , 226 . 

Cassius , mauvais poète du temps d’Horace, II, 46i. 

Cassius Seuerus , homme turbulent et audacieux du temps 
d’Auguste et de Tibère. Discussion de la question de savoir 
si Horace l’a désigné dans une de ses Odes, Il , 46i. 

Castra scelerata, nom donné au lieu où Drusus mourut, 
II, 383. 

Caton l’ancien aimoU le vin, II, i52. 

Caton d U tique. Son éloge par Horace, I, 77 . 

Cecropius, synonyme d’Athénien, I, 211 . 

Cécube ( vin ). Contrée d’où il venoit , 1 , 1 20 . 

Cénis. Pourquoi le traducteur l’a substitué à Lycidas, I, 32. 

Censorinus. Voyez Martius. 

Centaures. Leur combat avec les Lapitbes , 1 , 264 . 

Cephée, père d’Andromède, II, 207 . 

Cerbère. Horace lui donne tantôt cent têtes , tantôt une 
seule, I, 270 ; II, 100 . 

Charpentier ( Simon). Son édition d’Horace est une contre- 
façon de l’Aldine de i5og, 1 , 34g. 

Châtiment (le) personnifié dans une sculpture bollandoise qui 
imite un passage d’IIorace , Il , 20 . 

Chaupy (l’abbé ) , découvre la fontaine de Bandusie, II, 344. 

Chevalier. Pourquoi Horace donne ce titre à Mécène , I, 120 . . 

Chio , île renommée pour ses vins , II, i44. 

Chloé. Ce nom ne désigne pas toujours la même personne 
dans les Odes d’Horace , 1 , 12 g. Examen ultérieur de la 
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question , 1 , 344 ; II , 69 , 179. Une de ces femmes porte 
aussi le nom de Rhodé, I, 347. Motif de croire qu’une des 
femmes portant ce nom éloit une affranchie de Livie, Il , 6 i-o. 

Chloria , nom d’une courtisane, 1 , 1 7G , a 3 o. Autre femme de 
ce nom , mère de Pholoé, Il , 1 17. 

Christ ( Jean-Frédéric ). Ses ouvrages , 1 , 3 a 5 . Sa dissertation 
sur la j«incsse de l’aigle, U, 378. 

Chypre , île. Ses bois étoient très-propres à la construction des 
vaisseaux , Il , 374. 

Ciborion. Explication de ce terme, 1 , 24 a. 

Cilnienne (famille ). Sou origine , 1 , 8 . 

Cinare y courtisane, II , 21 '. 

Cintrer les vaisseaux. Remarques sur cet usage , 1 , 427. 

Circé. Encltantemens qu’elle exerce sur les compagnons 
d’Uljsse , Il , 537. Pourquoi Horace lui donne l’cpitbèle de 
vilrea, I -, 108. 

Citronnier (bois de). Sur son emploi chez les anciens, II , 374. 

Claudia, famille romaine originaire du pa^s des Sabins, II, a 48 . 

Claudius (C.).-Nero , défait Asdrubal, II , 249. 

Clausulœ. Espèce de vers ainsi nommés , II , 549. 

Cléopdtrjf. Examen de la question de savoir si Horace l’a 
désignée soiis le nom d’Hélène, 1 , 89 -,. 11 , 26. Ode sur sa 
mort , 1 , 191. 

Clio. Hj-nnie qui lui est adressé ,1,87. 

Codrus , dernier roi d’Atltènes, II, i 44 . 

CoOTissor. . Siguincatioii de«e mot , 11 , 3 ? 3 . 

Commentaire du traducteur sur Horace. Son triple objet , 

I , uvii). 

Commentateurs. C atalogue raisonné de ceux qui ont servi à 
l’auteur,, 1 , xxxij et suiv. 

Concans. Discussion sur le pays qu’habitoit ce peuple, II, 48 , . 

Conditio. Ce mot signifie quelquefois marché, 1 , 3 a 3 . 

Conopium. Explication de ce mot , 11 , 48 o 

Consonnnnees qu’on remarque dans les poètes latins . I, xi). 

Contaminutus. Explication de cette épithète donnée aox 
eunuques, 1 , 355 . 
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CoquilUs , servoient aux aacieos pour y conserver les par- 
fums , I , a4a. 

Corbeau. Cet oiseau est-il un présage heureux on malheureux? 
II, 36». 

Corneille , oiseau qui présage la pluie, II, iqu. 

' Cos. Tissus de soie qui y étoient fabriqués, II, 3o6. 

Costam , arbuste produisant le nard. II, i4. 

Cotison , roi des Daces , II , fh. 

Cottus, un des géans à cent niaîiis , II , 48. 

Cotys , divinité d’origine thraee , dont te culte avoit passé en 
Phrygie et en Grèce, Il , 54o. 

Cotyttia. Explication de ce terme , II , 54o. 

Cotytto. Voyez Cotys. 

Cragus , montagne , I, ia4. 

Craie eulroit dans la composition du fard des dames romaines, 
II, 495. 

Crassus (M. LiciniusJ. Ses enseignes renvoyées à Auguste, 

I , 247. Quelques critiques mit cru qu’une Ode d’Horace lui 
étoit adressée, I, a54. Discussion sur la question de savoir si 
ses soldats faits pcisonuiera par les Parthes entrèrent au 
service des vainqueurs , II ,, 3u8. 

Creterrœ. SigniQcation de ce mot, H , i3G, 

Cretoise ( pierre ^ , la craie , 1 , 190. 

Crocodile. Sa fiente employée comme cosmétique, U , 495. 
Croft ( M. le chevalier). Découvertes qu’il croit possible de 
faire dans les Odes d’Horace, au moyen de la pono 
tuation , 1 , 354. 

Cruquius. Mérite de son commentaire sur Horace, I, xxxij. D^ 
son édition de ce poète, I, xxxvix. Faux qu’il est soupçonné 
d’avoir commis en citant l’ancien traité des mètres d’Horace, 

II, 34i. 

Culullus. Signification de ce mot, I, 168. 

Cuningam. Son édition d’Horace, I, xl. 

Cyathus. Signification de ce mot , II, 35a. 

Cybele. Sesmystères sont célébrés au montBérécyntbien,!, 1 ta. 
Cyclades nitentes. Explication de celte épithète, 1 , 88. 
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Cydonien , surnom donné à l’arc de Teucer, II, 284. 

CyiHnien , surnom donné à Mercure , Il , 5o2. 

Cynthien , surnom d’Apollon, I, 124. 

Cyrus , nom par lequel Horace désigne un amant de Tyn- 
daris , 1, io8 , et de Glycère , I, 176. 

Vacier, éditeur d’Horace. Ce qu’il doit à Torrentius, I, xxxiv. 
Mérite de son commentaire, ibid. Fausse idée qu’il s’est 
formée sur le caractère d’Horace, I, xliv. 11 conteste à la 
famille Cilnienne son origine royale ,1,8. Sou opinion 
sur la signification du mot d’épode , et sur le motif qui 
a fait donner ce titre au cinquième Livre des Ode« 
d’Horace , Il , 55 1 . 

Danaîdes. Fable dont elles sont l’objet, II, qS. 

Ihiunie , partie de l’Apulie, I, 128. 

J)aunus , prince dUlyrie, II, 212. 

Déiphobe , fils de Priam’, II, 284. 

Déjotarus , prince de la Galatie , auxiliaire de Mare- Antoine 
dans la guerre d’Aetium, H, 578. 

Delille. Son imitation d’un passage d’Horace, I, .IfiS. 

JJellius. Deux personnages de ce nom, à l’un desquels Horace 
adresse une Ode, 1 , 217. 

Dent noire. Superstition des anciens à eet égard, 1 , 246. 

Venys, tyran de Syracuse. Comment il corrigea Damoclès , 
II, i4. 

Deux-Ponts ( édition cl Horace faite à ) , renferme une bonne 
notice littéraire, I, 34g. 

Devins. Explication de ce mot , <I , 258. 

Dî. Horace entend par ces mots les images des Dieux placées 
par les anciens à la poupe des vaisseaux, I, 88. 

Diane. Ode qui lui est adressée. Il, 1 53. Dificrens noms sous 
lesquels elle étoit invoquée , II, i56. 

Diderot. Son bypotbèse sur une des Odes d’Horace ,11 , 63, 

Digentia, nom de la rivière qui couloit dans le domaine 
d’Horace, H , 344. 
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Diomède le ^ammairiea. Son traité sur les mètres d’Horace, 

I, 423; ll,34o. 

Diota , cruche à deux anses y 1 , 5& 

Dircéen , épithète de Pindare , II , 233. 

Discere^ Différentes manières d’employer ce verbe, II, 35. 
Dithyrambe. Caracière de ce genre de poésie , II , 232. * 
Donat. Son récit de la mort de Virgile, I, 17. 

Dousa [J. ). Son commentaire sur Horace , I ,.xxsiij , note. 
Drusus , fds. adoptif d’Auguste, vainqueur des Viudélicieus , 

II, 239. Son éloge, II, 24o, 3o8, Détails. sur le caractèrè 
, et riiisloire de ce, prince, 11,383. 

* ! 

Eaque. Différentes traditions sur ce persomwge> II, 2,76. 
Echinus mari nus, coquillage de la mer Méditerranée, II, 459- 
Echion , un des guerriers nés des dents de dragon semées par 
Cadmus , II , 25o. 

Éditions d’Horace du quinzième siècle. Leur mérite, I, xix. 
Editions suivantes, I, xx. La notice la plus complette de 
CCS éditions se trouve en tète de celle de Deux-Ponts, I, xliv.. 
Éditions vulgaires d’Horace. Opinion de l’auteur sur leur 
mérite , I , xxj. 

Edoniens, peuple thrace, I, 242. 

Égide. Ce mot désigne souvent la cuirasse des Dieux, I, 96. 
Eichstœdt ( M. ). Son travail sur les variantes d’Horace qui 
se trouvent dans l’édition de Wakefield, II, xlij. 

Emigrette , jeu connu du temps d’Horace qjii y fait, allusion 
II, .336. 

Encelade , un des Titans, II, 4g ,.5o.. 

Énée , accusé de trahison, II, 4i5. 

Etdpéas , jeune homme amoureux d’Astérle, II,. 69. 
Enjambement d’une strophe sur l’autre. L’auteur s’en est 
permis quelques-uns, I, i\. Discussion sur cette liceucte- 
qui n’en est pas une chez les poètes latins, ll,.6i3. 

Ennius , poète latin. Allusion qu’y, fait Horace , II , 276. 
Ephialte, géant, II, 4g. ^ 

Epicure. Son sentimentsur les plaisirs recherchés, T, 197,. 
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Épode». Pourquoi , selon les anciens scholiasles , le cinquième 
Lâvre des Odes d’Horace porte ce titre , Il , 54g. Opinion 
de Torrentius sur cette question , ibid. et suiv. ; celle de 
Lambin, H, 55o; celle de Henri Etienne, ibid. iTorren- 
tius fait Toir que ce mot n’indique pas que les Odes du 
ciiquième Livre ont été composées après les quatre pre- 
mières, II, 55i. Opinion de Dacier sur le titre d’Épodes , 

II, 55a ; celle de banadon, ibid., de Poinsinet de bivrj, 
ibid. Résumé de toutes ces opinions : le témoignage des 
anciens grammairiens prouve qu’on a donné le nom d’épodes 
à une certaine espèce de vers , II , 553. Le mot d’épodes a 
été donné plutôt au Livre qu’aux Odes qu’il renferme , ibid. . 
Toutes les Odes du cinquième Livre ne sont pas épodiques , 
ibid . ceci n’a pas dû empêcher de donner au Livre le nom 
de Livre -d’épodcS) II, 554. Opinion de M. R'ilsch sur le 
motif qui lui a fait donner ce nom , ibid. Pourquoi Suétone 
ne cite pas ce Livre, II, 555. Horace ne l’a pas publié 
lui-même, ibid. Le nom d’épodes a-t-il été donné à ce Livre, 
parce qu’il contient des poésies satiriques à la manière 
d’Àrchilor|ue ? II , 556. Ce nom a été donné au cinquième 
Livre par deux raisons à la fois , à caase du genre de vers 
qu’il contient et parce qu’il a été publié après les quatre 
premiers Livres, II , 557 . Examen des motifs qui peuvent 
avoir porté Horace à ne pas publier ces poésies de sort 
vivant, II , 558. Ces motifs étoienten partie politiques, ibid.; 
d’antres tenoient à la décence , II , 56o. Il est probable que 
ce Livre n’a été publié qu’aprèa la mort de l’auteur, II , 563. 

Eripkih , femme d’ Amphiaratis , devient la cause de la perte 
de son mari et de toute sa famille, II, ia8. 

Ériiption du volcan de StromboK; Horace j fait, dit-on, allu- 
sion , 1 , 66. 

Erymanthe , montagne , 1 , 1 a4. 

Eschyle, 'mité par Horace, I, 11 . 

Espérance, fait partie do cortège de la Fortune, I, 35a. 

EsquiUn servoil de cimetière aux pauvres, aux 

esclaves et aux criminels, II , 46o. 
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Etienne {Henri). Son opinion sur la signification du mot 
d’épodes, et sur le motif qui a fait donner ce litre au cin- 
quième Livre des Odes d’Horace , Il , 55o. 

Eugene , évêqne de Tolède , écrivain du septième siècle, H, 
607 . 

Euphorbe , nom que Pytliagore prélendoit avoir porté au 
siège de Troie, I, i56; II, 5ia. 

Euripide, imité par Horace, I, 307 ; II, 4q , 53. 

Eurisaces, filsd’Ajax le Télamonide et de Tecmesse , 1 , 226 . 

Europe. La fable de son enlèvement racontée par Horace , 
II, i84. 

Euro, leçon mise à la place üCHebro. Discussion sur son 
mérite , 1 , 34/. 

surnom de Bacclius, 1 , 112 . 

Exauctionum, correction de Gessner pour exaetionum, I, IviiJ. 

Expertœ virum. Discussion sur le sens de ces mots , II , 34y. 

Ex-voto, usité chez les anciens, 1, 36. 


Fubius {Paulus) Maximus , consul en 742 . Ode qui lui est 
adressée. Il, 217 . 

Fabius ( Quintus ) Maximus , consul en 743 . 

Fable juive sur la cause des eOets que produit le vin , II, 36o. 

Eabricius ( George), Son édition d’Horace , I, xxxviij. 

Eabulosits. Signification de cet adjectif, I, 12 b. Discussion 
ultérieure sur son emploi, II, 324. 

Falerne ( vin de). Canton qui le produisoit, I, 120 . 

Faune. Fête qui se célébroit en l’honneur de ce dieu, II, i33, 
, i36. 

Faustitas , divinité, II, 256. 

Ft-'cinum. Explication de ce mot, II, 472 . 

Féa (. 1 /.). Jugement sur son édition d’Horace, II, x. 
Yariantes qui en sont extraites. Il , 610 . 

Feneatrœ. Pourquoi ce mot peut être traduit par volets, I, 
i4o. 

Fête séculaire. Discussion sur la question de savoir après 
quel laps de temps cette fête étoit célébrée. II, 5i5, 
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rUldilé , marcbe à la suite de la Fortune , I, 35a. 

Figuier sauvage. Pourquoi il étoit regardé comme un arbr« 
malheureux, II, 458. 

Finrus ( Julius ). Prétendue Ode d’Horace qui lui est adressée^ 

I, 358. 

Flûte. Cet instrument étoit plus partieulièremeut consacré. 

à la louange des grands hommes , I , 76. 

Fonte bello n’est pas le fans Bandusiœ d’Horace, II, 344. 
Porentum , ville de l’Apulie , II , 46. 

Formidolosus. Double sigoificatioa de ce' mot, II, 46o. 
Formies, ville d’Italie, II, ia8; l’ancienne Lestfygonia , 

II, i3a. 

Fortunatianus {jétilius) , grammairien latin, II, 34o. 
Fortune. Ode qui lui est adressée, I, 181. La Fidélité et 
l’Espérance l’accompagnent, I, 35a. 

Fraires , synonyme de contemporain, I, 186. 

Frédéric II, roi de Prusse , fait donner en sa présence une 
leçon publique sur une des Odes d’Horace, 11, aoy. 
Fucus. Explication de ce mot, II, GcC 
Funale. Explication de ce mot, II, i8a. - 
Fîmes. Explication de ce terme , équivalent au mot françois 
grelin , I, 88. 

Furslemberg {prince de). Édition d’Horace qu’on lui attribue, 
et qu’on dit imprimée à Prague, I, 357. 

Galathée , axtiiR d’Horace. Ode qui lui est adressée, II, i83. 
Discussion de l’intention de cette Ode , II , 36a. Le nom 
4 de Galathée cache-t-il Lælia Galla? II, 363. 

Galèse , rivière, I, a36. i 

Galiani {l’abbé). Fausse idée qu’il s’est formée du caractère 
d’Horace , I, xlv. Son hypothèse sur l’ordre dans lequel 
* Horace composa ses Odes, I, 3i5. Son hypothèse sur la 
signification des mots hnes susurri ^ , 33 1; et sur une 
espèce de punch que préparoient les anciens, I, 333; sur 
la contrée où Horace a composé ses Odes galantes , I-, 345’; 
• sur la sigiiincation des mots contaminatus grex , I, 354; 
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sur la signiBcation du mot Liburnis , 'î , 355; sur la pré- 
. tendue poltronnerie d’Horace , 1 , 365 ; sur la prétendue 
. impiété d’Horace , II , 62 ; sur l’intention de l’Ode à 
Galathée , Il , 364. 

Ganymède ,'en\e\é par Jupiter, II , i48 , 248. 

Garganus , montagne d’Apulië , 1 , 25a. 

Gaule cisalpine , province renommée pour ses laines, II, 128. 
Gaulois servent dans l’armée de Marc- Antoine, II, 

Gaza. Signification de ce mot, 1 , 286. ^ , 

Çéans. Ce que la fahle en, rapporte , II , 48. 

Gellius (jC.-), frère de Messala. D’après l’opinion de Cru- 
quius, une des Odes d’Horace lui est adressée, I, 217. 
Gelons, peuple soythe. Leur défaite par Lentulus, I, 247, 
25o. 

Génaunes, peuple des Alpes vaincu par Drusus, II,3i4. 
Genet (Af. ) communique à M. de Villoison deux, nouvellca 
Odes d’Horace , 1,356. 

Gépides, peuple Scythe , I, i44. 

Geryon , monstre à trois corps, I, 276. 

Gessner ( J. M. ) , éditeur d’Horace. Son opinion sur le texte 
vulgaire, I, xxiij. Mérite de son édition, 1, xl. 

Gétulie, partie de l’Afrique, II, i48. 

Glycere , maîtresse d’Horace, 1, ii3, iGi. Maîtresse de 
Tibulle, 1 , 173. 

Guide , deux villes de ce nom , 1 , 1 64. 

Gœttingue ( Annonces littéraires de 'fi Leur jugement sur le 
premier volume de cet ouvrage, II , xvj. 

Goitsched, professeur à Leipsic, explique, en présence de 
Frédéric, une Ode d’Horace , II, 207. 

Gratidie, nom d’une jeune personne à laquelle Horace adresse 
* une palinodie, 1 , 97. Hypothèse qui la fait mère de Tyn- 
darb , I, 336. Horace ne la désigne pas sous le nom de' 
Canidie , H , 44g. Gratidie n’est pas identique non plus 
avec une autre femme anonyme qu’Horace attaque dans sea 
- Odes, II, 46g. Cette dernière est probablement un,per~ 
Aounage imaginaire, U, 4;2, 4g3. 
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Gratu», agréable, I, 77. 

Grosphua (^Pompeïus). Ode qui lui est adressée , 1 , aSi , 3SC. 
Preuve qu’il est difiërenlde Pompeïus Yarus , 1 , 364. Détails 
sur la personne de Grosphiis, I, 3j5-, sur le canton où ses 
possessions étoient situées, 1 , 377. 

Guerres civiles des Romains divisées en deux âges ou périodes, 
II, 5a4.« 

Gyas , un des géans à cent mains, IT, 48. • 

Gyges, un de.s géans à cent mains , II , 48. 

Gyges, jeune et beau garçon, I, a3o; négociant, amant 
d’Astérie, II, 69. 

Uœdulia. Discussion gramntaticale sur ce mot , 1 , 34o ; 
II. 616. 

Ilardouin {le P.). Exemples de sa manière d’interpréter les 
Odes d’Horace , 1 , 3io, 335 j II, 36,339, 365. 

Hartungus. Ce commentateur est le premier qui oit rechercbé 
les imitations d’auteurs grecs qui sc trouvent dans Horace , 
I , xxxix. 

Hector. Son corps est embaumé dans la tente d’Âcbille, II, 537. 

Heinsius ( iVic.J, éditeur de Virgile, le premier qui ait repris 
ce qu’on regarde comme L’orthograpbe antique, I,xxv. 

Hélène^ Examen de la question de savoir si sous ce nom Horace 
désigne Cléopâtre , 1 , 89. 

Héphcestio , grammairien. Renseignemens qu’il donne sur les 
mètres des anciens, it , 338. 

Hésiode , imité par Horace, II, i53. 

Hespérie. Pays désignés par ce nom, I, 190. 

Hippodamie , insultée par Hylée , 1 , 364. 

HippolyU , femme d’Acaste , II , 74. 

Hipporutx , poète satirique. Comment il se vengea des 
sculpteurs Bupale et Aiitliermus, II, 464. 

Homère, imité par Horace, I, 191, 34s; II, i4. 

Hora désigne la Fortune, I, 386. 

Horace. Sa prédilection pour les consonnances, I, xiij. Édi- 
tions de ses Œuvres, I, xxxij et suiv. Jugemens erronés qui 
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ont été portés sur son caractère, 1, xliv. Sa vie par Suétone, 
I, xlv, slvilj. Autre par un anonyme, I, xlv et Hv. 
Années de sa naissance et de sa mort , I , Ixij. 11 fut plutôt 
Académicien qu’Ëpicurien , I, Ixiij. Il est défendu du re- 
proche d’insulter anx femmes qu’il avoit aimées, T, 5o, et 
de celui d’étre un flatteur d’Auguste, I, 68-, II, 87, #1, lai. 
Allégorie par laquelle il veut, dit-on, détourner Auguste du 
projet d’abandonner le gouvernement de la République , 
I, 84. Antre allégorie sur Marc- Antoine et Cléopâtre, I, 89. 
11 témoigne dans une Ode son repentir d’avoir négligé le 
culte des dieux, I, 180. Preuve qu’il fut bon ami, I , n3j. 
Discussion de la question de savoir s’il mourut avant ou après 
Mécène, I, 389. Discussion de la question relative à l’ordre 
dans lequel Horace publia scs Odes, 1, 3i3. 11 faut distinguer 
l’époque de la composition de celle de la publication, I, 3ao. 
Discussion delà question desavoirsi Horace, après la bataille 
de Philippe^, retourna dans son pays natal, I, 345; II, 
345. Prétenduedi’couverte.de deux Odes inédites déce poète, 
1 , 358 ; II , xij. Il est vengé du reproche de poltronnerie , 
I, 365. 11 prédit à Mécène, de la conformité de leui’s 
horoscopes, qu’ils mourront ensemble, I, .379. Les mètres 
de ses Odes ne sont pas tous iiukés du grec , 1 , 4^4. H 
s’associe au projet d’Auguste de réformer les mocors des 
Romains, 11, 5. 11 le détourne de celui de transférer à 
Troie le siège de l’Empire , H , a5. Son voyage sur les côtes 
de Lucanie , 11 , 4y, Il est défendu du reproche d’avoir été 
irréligieux, 11, 62. Son caractin*e étoit une philosophie 
sage et désintéressée, II, 121. Morceaux de ce poète qui 
servent davantage à faire couuoîtrc sou caractère. Il, i23. 
La date de sa naissance est indiqnée en deux endroits de ses 
ouvrages, I, 5o2 ; II, i52. Comment il célèbre l’apothéose 
d’Auguste, II, 174. Dernière Ode qu’il ait composée, 11, 
3i5. Il est justilié du reproche d’avoir commis un anachro- 
nisme en attribuant à Scipion Eniilien les exploits du pre- 
mier Scipion, 1 1, 386. Il refuse de publier ses ïambes, quoique 
Mécène l’en sollicite, 11, 5o3, 56 1. Discussion de la question 
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de saToir s’il a sérieusement conseillé aux Romains de 
se transporter aux îles Fortunées, II, Si 3. Il ne publie pas 
lui-méme le Livre des Ëpodes , II , 555. Motifs politiques 
qui l’ont engagé à supprimer plusieurs des Odes qui font 
partie de ce Livre , II , 558. Il en a sacrifié d’autres à la 
décence, II , 56o. Preuve qu’Horace possédoit deux pro- 
priétés, l’une à Tibur, l’autre au-delà de Varia, II, 612. 

Horœ , les saisons , I , yfi. 

Hostius, jeune homme débauché que les copistes ont confouda 
avec Horace, I , Ixij. 

IJylèe , centaure, insulte Hippodamic , I, 264. 

Hymetle, mont de l’A Itique, 1, 2.16. Fameux pour ses marbres, 
1 , 3oo. ^onl moderne de ces marbres, II, 611. 

Hymne en l’honneur des demi-dieux et des hommes illustres , 
1,67. 

Hymnes. Leur division en lyriques , tbéologiques , physico- 
philosophiques et épiques , 1 , 5g. 

ïambes qu’Horace refuse de publier, II, 5o3, 56 1. Discussion. 

. de la question de savoir ce que c’étoit que ces vers, II, 
56i. 

lapi les, peuple illyrieii%oumis parMessala, II, 354. 

Ibyciis, mari de Ch'oris^ II, 120. 

Iccius, intendant des biens d’Agrippa en Sicile. Ode qui lui 
est adressée, I, i57. 

Ictus poUicis. Ex(ilication de ces mots, II, 264. 

léna [gazette littéraire d’). Compte qu’elle rend du premier 
volume de cet ouvrage, II, xv, 6i3 et suiv. 

Iles Fortunées. Horace conseille aux Romains d’aller s’établir 
dans CCS îles, II , 5i3. Il entend sous ce nom une contrée 
imaginaire , II , 526. ’ 

llie , mère de Romulus , 1 , 16 ; II , 34. 

Ilithye , surnom de Diane, II, 4i4. 

lUyrie [mer d‘), le golfe adrialique , I, i56. 

Immtinis manus. Explication de ces mots, H, 160. 

Impendium. Signification de ce mot, IL, 38;. 


Digitized by Googic 



DES MATIÈRES. Gj3 ^ 

Inachie 3 nom sous lequel Horace désigne une de ses maî- 
tresses , II , 492, 493. 

Inachus , premier roi d’ A rgos, 1 , 222; II, i 44 . 

Incendia. Signification qu’Horace donne à ce pluriel, II, 387. 

Jncrepo, Discussion sur le sens dé ce verbe, II, 397. 

Inferiœ. Signification de ce mot, 1,2I2. 

Iniquus. Explication de ce mot , 1 , 226. 

Intaminatus. Cette leçon est défendue , II , Qo. 

Jnterlunia. Explication de ce terme , I,i 4 o. i 

lobate, roi de Lycie , H, 74. 

Ion de Chios , imité par Horace, II, i 3 g. 

Isidore de Séville aifirme que Suétone avoit écrit une Vie 
d’Horace, I, Iviij. Vers de Mécène qu’il a conservés, 
I, 385 . I 

Jam. Sur l’usage qu’Horace doit avoir fait de cette particule, 
selon quelques commentateurs , II , 349. 

Jani. Son édition d’Horace , I , xl. 

Janus. Son temple fermé par Auguste, I, 187; II, 3 g. Sur 
les diverses époques où cela arriva; II, 3 i 5 . Discussion 
ultérieure sur cette matière , II , 399. 

Jean de B tienne , empereur de Constantinople. Le père Har- 
douin prétend que c’est à lui qu’un moine a adressé l’Ode i 4 
du premier Livre , 1 , 335 . 11 le retrouve encore dans l’Ode 
à Galathée , II , 365 . 

Jeu de Troie , donné pour la première fols par Auguste. Allu- 
sion qu’Horace fait à ce .spectacle, II, 621. 

Jeux séculaires. Leur origine , II , 4 o 3 . 

Julia ( loi) sur les mariages, rendue par Auguste, II, 4 i 4 . 

Julium sidtis ne désigne pas seulement Jules César, mais toute 
la famille des Jules, I, 78. 

Junon s’oppose à la reconstruction de Troie, II, 21. 

Juventas, déesse, I, i 64 . 

Klopstoch , poète allemand ; sa manière de traduire Horace, 

I, j- 
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Labienus , lieutenant de Ui-utus , combat avec les Partbes I 

contre l’armée de Marc- Antoine , IJ , 3a8. ! 

Laconie. Les chiens de -ce pays éloient estimés , II , 4fi4. 

Lœlia Galla , femme de Poshime. Discussion de la question 
de savoir si elle est la Gakttiée d’Horace , II, 363. 

Lœvus. Signification de oet adjectif, II, 370. 

Laharpe. Sa comparaison entre Horace et J. B. Rousseau , 

I, 181. 

Lalagi, maîtresse d'Arbtius Fuscus, T, laS, ia8, aa?. Diverses 
hypothèses sur cette personne, I, 34a. Moti& qui font 
croire qu’elle étoit nne ailirauchie de Livie, II, €10. 

■Lamhin. Son édition est la base dn texte vulgaire d’Horace , 

I , xxj . Mérite de cette édition , 1 , xxxviij . Son opinion sur la 
signification du mot épode, et sur le motif qui a fait doimer 
ce titre au cinquième Livre des Odes d’Horace , II, 55o. 

Lamia. "W o~jez Ælius. 

Lamua , roi des Lestrygons , H , i3a. 

jMnuvium , ville du Latium , 11, 19a. 

Laomédon , rot de Troie , aidé par les Dieux dans la conslruc- ' 

tion des murs de sa capitale , U, 34. > 

Lapithes. Leur combat avec les Centaures , I., a64. 

Laporte (Luc dè), ancien traducteur d’Horace. Exemples de 
sa version,!, 196,378^ 11, 19S. 

Le Fèvre ( Tannegm). Son hypothèse sur le but pobtique de 
l’Ode 3 du troisième Livre, 11 , aa. 

Lenœus , surnom de Baccbus , H, 178. 

Lenes susurri. Hypothèse de l’abbé Galiani sur la signifi- 
cation de ces mots, 1 , 33i. 

Lentulus -Aiifdix. Ica Gélons, 1, a47 ; les DaceSj^Il, 76. 

i,esbie , nom donné par Horace à une entremetteuse , II , 493. 

Lesboa ( le citoyen de). Voyez Alcée. 

Leasing. H est le premier qui ait entrepris l’apologie d’Horace 
contre ceux qui avoient mal jugé son caractère , 1 , xlv. 

Lestrygons , peuple de la Sicile établi en Italie, II, ia8, i3a. 

Leuconoé , courtisane. Ode qui -lui est adressé , 1 , 63. 

Libitine , déesse des funérailles, II, aia. 
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Liburni. Discussion sur la signiGcation de ce mot , 1 , 
355. 

Liburniens , peuple illyrien. Vaisseaux nommés d’après eux, 
II , 4a4. 

Licence , vallée ou étoit située la maison de campagne d’Ho- 
race, I, 108. 

Licinia. Discussion sur cette variante de Licymuia , 1 , 368. 

Licinius. Voyez Craseus et Murena. 

Lycimnie, maîtresse de Mécène, I, a64. Discussion sur cette 
femme, I, 36y. 

Lycimnius, affranchi de César, I, 3yi. 

Ligurinus, II, 217. Ode qui lui est adressée, a85. 

Liparœus. Discussion sur le sens de ce mot , II, 106, 

Liquare vina. Explication de ces termes , 1 , 333. 

Liquida vox. Explication de ces mots , I , i36. 

LirU, rivière, aujourd’hui le Garigliano , II , i3a. 

Livie, femme d’Auguste. Éloge indirect qu’Horace en fait, 
II, 346. 

Livius (3/.) Salinator défait Âsdrubal, II , 24g. 

Lollia [Paulina) , petite-fille de M. LoUius Falicanus, épouse 
de Caligula , Il , 278. 

LoUius {M.) Palicanus. Détails sur la vie de cet ami d’Horace, 
et Ode qui lui est adressée , II , 277 , 38g. H est différent de 
Maximus LoUius, II, 278. 

Lucérie , ville d’Apulie, II, 120. 

Lucrèce, imité par Horace, I, i44. 

Lucrelilis, aujourd’hui Monte Gennaro , I, 108. 

Lucrinus, lac de la Campanie, fameux par ses coquillages, 
I, 280; II^ 435. 

Ludia, signification de ce mot , II, 120. 

Lupi , pointes de fer qui garnissent le mords, 1 , 54. 

Lycambe , père de Néohulé, réduit au désespoir par les vers 
satiriques d’Archiloque, H, 464. 

Lycé, femme mariée à laquelle est adressée une des Odes 
d’Horace, U, 8g. Autre femme de ce nom, à laqueUe est 
adressée une Ode, II, 3oi. 

II. 42 
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Lyc^U, maîtresse d’an Romain déguisé sous le nom d« 

Cyrus ,1,176- „ i 1 

. roi Je I. Thrace , puni pur Buccbus , 1 , 3o6. 

i^iiù. uoiîo'uu. courlis.».. I,u58i U, 1,5. Ode luicu.^ 

• adressée, IljigS. 

l/idé, jeune maîtresse d’Horaee , II , g3. 

i^die. Ce nom désigne dans Horace trois femmes differente». 
Odes adressées à la première, maîtresse de Sjbans, , 9. 
C’est une pc^onne imaginaire, 1, 5o. Ode adressée a a 
seconde, l’amante de Télèphe, I, 79- Ode adressée a U 
troisième, maîtresse d’Horace, 1, t37; II, 81. 

Linden ( Tan)- Sa dissertation sur Panætius, I, ibo. 

Zre. Son invention par Mercure, 1,6.. Elle étoit pW p^- 
liculièrement consacrée à la louange des Dieux , , 7 • 

adressée par Horace à la sienne, 1 , 169. 


Macies , maladie , I , a4. 

Maeonius, surnom d Homère, II, 284. 

poète du temps d’Auguste. Ode qui est dingee contre 

lui , 11 , 48i. Déuils sur cet écrivain , H , ^^84. 

Malherbe. Son imitation d’un passage d'Horace, I, 3a. 

J»/a/o&at/ire, parfum de l’Arabie, I, 24a. 

MancineÜu». Explication qu’il donne du mot èpode, II , ^ 
Manlius (E.) Torqualus , ami d’Horace. Ode qui lui est 
adressée, II, a65, aao. 

Manniis. Explication de ce mot, 11, 192. 

Manuscrits d’Horace que possède la bibliotbéque impériale, 

I,xviij. Ils fournissent un bon texte d’Horace , indépendant 
dé toutes les iunovalions des éditeurs modernes , 1 , xxj. 
Notice de ceux que possède la bibliothèque impériale de 
Paris et qui ont été collationnés par l’auteur, I, 38;. 
Marcassus ( P de) , traducteur d’Horace , II , 88. 

MurceUa, fille de Marcellus et d’Oclavie , et épouse de Jules 
Antoine, II, 224. 

Marrellus.neyeo d’Auguste. Son eloge par Horace, I, 68. 
Differentes opinions sur ce passage, I, 77* 
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'Marcik {^Théodore). Son interprétation des mots immunis 
manus , H , 160. 

Marica , divinité italienne , 11 , i 3 a. 

Mars. Le premier jour de ce mois étoit consacré à Juuon , 

11,80. 


Mo'Tses , peuple renommé pour son habileté dans l’art des 
enchantemeus , II, ^60. 

Martius ( Z,. ) Censorinus ^ ami d’Horace. Ode qui lui est 
adressée, 11, 271. 

Massique [vin de). Contrée d’où il venoit, I, 8. Ses qualités, 

11,359. 

Masson. Son opinion sur la date de l’Ode 2 du Livre I, I, g. 
Mâtine , montagne de la Calabre , II , 233 , 525 . 

Maurus pedes. Justification de cette leçon et son explication , 
1 , 325 . * * 

Mécène engage Horace à faire passer dans la langue latine 
les différens mètres lyriques inventés par les poètes grecs, 
I, Ixiij. Origine de sa famille,!, 8. Odes qui lui sont 
adressées, I, 3 , 117, 2.59,287,307; 11 , 75, 121, igg, 
4 ig, 437, 473, 5 o 3 . Discussion de la question de savoir 
qui des deux , de Mécène et d’Horace , mourut le premier , 

I, 289. 1 1 tenoit aux chimères de l’astrologie , I, 379. Ses 
vers sur Horace , 1 , 385 . Epoque où il fut préfet de la 
ville , II , 75. Applaudissemens qu’il reçoit au théâtre après 
avoir échappé à un grand danger, 1 , 117, 294. Il refuse 
de sortir du rang de simple chevalier, I, 120; II, 122. 
Situation de sa maison à Rome, 11 , 206, 48 o. Jour de sa 
naissance, II , 289. En quel sens Horace l’appelle un simple 
particulier (pnVo/«« ) , 11,333 i. iscussion de la question 
de savoir s’il a suivi Auguste .à la guerre contre Marc- 
Antoine , II, 4 ig, 4 ? 4 . 11 demande qu’Horace publie ses 
ïambes. H, 5 o 3 , 56 i. 

Méléagre, imité par Horace, II, . 3 oi. 

Mélésigènes , surnom dJHomère , I, 4 o. 

MemphL , ville d’Égypte. Épithète que lui donne Baccbylide, 

II, 182. 
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Menonder {Jlrrim) , iurisceiisulte romain, 11,3:28. 

MénoH {Se a tua') , aiTrauchi <le Pompée. Ode que l’on croit 
dirigée contre lui, 11, 44 1. 

Mercure. Odes qui lui sont adressées , 1 , 5g ; II , g3. Ltymo- 
logie singulière de son nom , 1 , 6'j. Comment il invente la 
lyre, ibid. Il la doune à ÂpolloOj I, ia4. Pourquoi les 
poètes le placent à la cour de Vénus , 1 , 1 64. 

Merton, conducteur du char d’Idoménée, 1, g6. 

Meeaala {M. Faleriiih') Cvrvmua , pers nnage illustre des 
derniers temps de la république, 11, i4g. Détails sur sa 
vie , II , 353. 

Métaure , fleuve. Bataille qui y fut livrée, 11,24g. 

Mètres. liombre de ceux qu’Horace a employés, I, Ixiij. 
Traité de Diomède sur cette matière , 1 , 4a3. Discussion 
de celui de l'Ode ta du troisième Livre, II, 33/. 

Mimas , un des Titans, II , 4g. 

Minucien {Alexandre). Son édition d Horace, I, 38a. 

MitsrherUch , éditeur d’Horace. Mérite de son commentaire , 
1 , XXXV). Celui de son édition sous le rapport critique , xlj. 
Sou opinion sur la Vie d'Horace attribuée à Suétone, Ivii;. 
Sa division des hymnes en différentes espèces , 1 , 5g. Son 
hypothèse sur l’objet de l'Ode t4 du premier Livre, 1, 84. 

Moites ( tr >(« ) de la musique ancienne , 11 , 48o. 

Molière. Son imitation d’un passage d'Horace , II , 83. 

Molosses, race de chiens de l’Épire, 11 , 464. , 

Manges {M-), membre de l’Iustitut de France. Collection 
d’un manuscrit d’Horace qu’il a communiqué à l’auteur , 
ill, ix, 607. 

Monter à cheval sur les épaules de quelqu’un. Explication 
de cette manière de parler , K , 54 1. 

Morbus , synonyme du pathos des Grecs , 1 , 355. 

Mos palæatrœ , les lois ou règles des. jeux gymniques, I, 6a. 

Moachua, imité par Horace, I, 173-, II, a34. 

Munatius {L.) Plancus. Son caractère et Ode qui lui est 
adressée, 1, 4i. Ruines de sa villa et de son tombeau, 1 , 48. 
Discussion sur l’objet de l’Ode qui lui est adresséç , U , 6ao. 
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Munera cohihent. Etplicalion de cette phrase ^ T, 5 So. 

Murena ( C. Proculeiua V arro ) partage ses biens aTec ses 
deux frères qui avoient perdu les leurs , 1 , ^ 1 6. 

Murena (i. Liciniue Varro). Sa conjuration contre Auguste^ 

' I, 2i 3, ai6; 11 , 5 . Ode qui lui est adressée , 1 , a 5 i. Son 
élévation à la dignité d’augure , II , iS/. Sa mort, 
II, 632. 

Murena ( M. Licinius Jhrentim Karro ) , CtMOSul en 7 Jo , 
/ I, 216. 

Murreus , employé pour myrr/zeu» , II , 35 1. 

Musa ( Antonius ) guérit Auguste d’une maladie dangereuse , 
1 , 9 - 

Mygdoniens, peuple de la Thrace. Leur colonie en Pbrygie , 
1 , 264 ; II , 352 . 

Myrtale , maîtresse d’Horace, I, 176. 

MysUe , jeune homme pleuré par Yalgius, I, a 5 o.' 

Nactus , participe pris dans un sens passif, I, i 4 S. 

Nànnius, Son commentaire sur l’Art poétique d’Horace, 
I , xxxiv , note *. 

Naples. Cette ville porte le surnom d’oisive , II > 45 g. 

Natus. Discussion de la signiGcation de cette épithète donuén 
à une amphore de vin , 11 , 355 . 

Néarque , personnage imaginaire. H, i 45 . 

Nécessitas. Signification de ce mot dans Horace, I, 326. 
Tableau qu’il en fait, I, 35 1. 

Nééra, maîtresse d'Horace , II, 116, 507. 

Néobulé, hile de Lycambe, objet des vers satiriques d’Ârch»- 
loque, II, 464 . 

Néobulé, maîtresse d’Hébrus , II, 101. 

Neptune. Époque de sa fcle , II , 1 g8. 

Néron , surnom de la famille Claudia. Sa agnification, II, 348 » 

Nicandre, épigrammatiste grec , imité par Horace , II, 117. 

Nicias , peintée, I, 324 . 

Ninnius Crassus, prétendu poète romain , I , lix* 

iVtjDAote, montagne d’Arménie, 1 , 347 , 25 o. 
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Nirée , le plus beau des Grecs, après Acbille, IT, i4S, 5 i 2 ." 
Nitenfes. Pourquoi cctlc épithète est donnée aux Cyclades, 

I, 88. 

Nitsch. Jugement sur son édition d'Horace . IT , xii. Son hypo- 
thèse sur le but politique des cinq premières Odes du troi- 
sième Livre , II , ; sur celui de l’Ode ifi du même Livre, 

II, 122 ; sur l’intention de l’Ode à Galalhéc II . .1C5. Sou 
opinion sur la signification du mot d’épode , et sur le motif 
qui a fait donner ce titre au cinquiime Livre des Odes 
d’Horace , II, 554. 

Noctiluca , nom sons lequel la lune avoit un temple à Rome , 
II, 264 . 

Numen. Discussion de l’emploi de ce mot pour indiquer l’âge 
du vin, II, 355. 

Norique, province produisant du fer, I, 102 . 

Nota. Signification de ce mot, I. 222 . 

Notes. Deux sortes de notes données par l’auteur, I , xxx 
et suiv. 

NumicUe. Marbres fameux qu’elle fournissoit , 1 , 3oo. 

Octavie , sœur d’Auguste, II, 116 . Est- elle la Galalhée 
d’Horace? II, 365. 

’ Ommeren {Van). Son apologie d’Horace, I,4,3o; II, xiij. 
Ongle marqué. Superstition des anciens à cet égard, I, 
246. 

Onyx , nom de vases , II, 3oo. 

Operatus , employé pour operaturus , II , 116 , 35o. 

Opns , ville de la Locride , I , i48. 

Ora gallica, chevaux gaulois, 1 , 54. 

Orcus , synonyme de Pluton, I, 222 ; II, 233. ‘ 

Orion. Ce que la mythologie en rapporte, II, 4g. 

Orique , ville de l’I’pire , II , 74 . 

Omit Aies , nom donné h l’Aquilon , II, 3oo. 

Ornas, le frêne sauvage, I, 58. 

Orthographe. Principes que l’auteur a suivis à cet égard dans 
son texte, I, xxiv. 
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O thon (L, Roscîus), tribun du peuple. Sa loi sur la place 
des chevaliers dans les théâtres, II , 446» 

Otus J un des géans, II, 4g. 

Pœan, genre de poésie , II , 23a. 

Pacore, fils d’Orode , roi des Parthes, H, 6o. 

Pactumeius , prétendu fils de Canidie , II , 55g. 

Palinodie , adressée à une jeune beauté, I, g7- '• 

Palinure, cap de la côte de Lucanie, II ,46. 

Pallavicini (le prince Gaspar) découvre deux nouvelles Odes 
d’Horace,!, 35/. « 

Panœtim , philosophe stoïcien, I, i6o. 

PiTjo/ios , ville de Chypre , I, i64. , 

Papia Poppœa, loi sur le célibat, II, 4i4. 

ParaclausitJiyron , chanson cpie les amans chantoient devant 
la porte de leurs maîtresses, II, 8g. 

Pâris, Examen de la question de savoir si sous ce nom Horace 
désigne Marc- Antoine , 1 , 8g. 

Parra J oiseau de mauvais augure, II, iga. Discussion sur le 
nom moderne de cet oiseau, II, 366. 

Parthiniens , nation dalmate , I, 2ii. 

Palare , ville de Lycie, II, 4g. > 

Patruus. Remarque sur l’usage de ce mol , II , io6. 

Paulus Maximus. Voyez Fabius. 

Pectius. Détails sur ce nom et la famUle qui le portoit, II, 486i 
Pélée est exposé aux bêtes féroces par Acaste , II , y4. 
Pénélope, fille d’Icare , II, g2. 

Perses. Ce nom désigne quelquefois les Parthes, II , 82, . 
Petius. Voyez Pectius. 

Petti, jeu d’échec , selon Poinsinet de Sivry , II , 486. '' ■ 

Pettius, Voyez Pectius. 

Peuple romain. Ode qui lui est adressée ,11, 111, 

Phalante , fondateur de Tarente , 1 , 236. 

Phidyle, amie d’Horace. Ode qui lui est adressée. II, i5y. 
Philippe, roi de Macédoine. Mot spirituel de ce prince, II, 

* 128. 
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Phityra. Explication de ce mot , 1 , 200. 

Phocéens , fondateurs de Marseille , II , 525. 

Pholoé , maîtresse d’un ami d’Horace déguisé sous le nom de 
Cyrus, I, 176; II, 117. 

Phraate , roi des Parlhes , chassé et rétabli , I , i4 1 . Reconnu 
par Auguste, I. 216. Lui renvoie les enseignes de Grassus, 

I, 247-, II,,5i , 75. 

Phrygie. Ses marbres, II, i4. Nom actuel de ce marbre, 

II, 6u, 

Pkryné , affranchie aimée d’Horace, II, 5o3. 

Phyllis , maîtresse de Xanthias, ami de notre poète, I, 223. 
Autre femme de ce nom.à ^qui Horace adresse une de ses 
Odes , II , 289. 

Pieria. Signification de ce mot , II , 92. 

Pièrie, partie de la 1 hessalie , II, 48. 

Piérides, surnom des Musés, l , i44. 

Pimpleides , surnom des Muses, I, i44. 

Pin , arbre consacré à Diane , II , x56. 

Pindare , imité par Horace, 1,3, 5i, 67, 69, i65 , 2i3, 
281; II, 199, 209. Pourquoi il est nommé le cygne 
Dircéen , II -, 233. 

Pique-ni^ue, genre de réunion usité parmi les Romains, II, 137. 
Piritkoas. Ce que la mythologie en rapporte, II, 5o. 
Plancusi^Jé. Munaiiua). Voyez Munatius. 

Platon, imité par Horace, 1 , 243. 

Plectrum. Description de cet instrument, I, 212. 

Plotius Niimida. Ode qui lui est adressée, I, 187. 

Pluma. Explication de ce mot, II, 288. 

Pocubim. Explication de ce mot, 11 , .352. 

Po'éme «éru/a/re. Jugement sur cette Ode, et époque ob elle- 
a été composée, 11, 4o8. 

Postes. Faveurs célestes dont ils jouissent dans l’idée des 
anciens , chantées par Horace , I , i25. 

PoinsinetdeSivry. Son édition d’Horace, I, xlv. Son hypothèse 
sur l’origine gre,cque d’une grande partie des poésies d’Horace, 
1, 327. Manière singulière dont il a arrangé l’Ode 37 du 


I 


Digilized by Google 


DES MA.TIÈRES. 66$ 

premier Livre, I, 353. Singulière défense d’Horace contre 
le reproche de poltronnerie, I, 365. Son hypothèse sur 
l’engagement mutuel pris par Horace et Mécène de ne pas 
se survivre l’un à l’autre , 1 , 384. Son opinion sur la signi- 
fication du mot d’épode et sur le motif qui a fait donner 
ce nom au cinquième Livre des Odes d’Horace, II, 553. 

Pollion (L. Asinius) contribua à faire rentrer en grâce 
Horace auprès d’Auguste, I, Ixiij. Ode qui lui est adressée, 
î, 3o 3. Il écrivit une histoire du triumvirat, I, 3o4, 3io. 
Son caractère, I, 3ii. Il a fondé à Rome la première 
bibliothèque publique , ibid. 

Polyhe , imité par Horace, I, 3i3. 

Polynîce gagne ÉriphUe en lui donnant un collier, II , isS. 

Pompée. Deux personnes de ce nom auxquelles Horace adresse 

, des Odes. Voyez Grosphue et Parus. 

Pompée {Sextus ). Sa vanité qui le porte à se faire passer pour 
fils de Neptune, II, 48o, 558. 

Pompée Parus. Ode qui lui est adressée, I, sdy. 

Porphyre , roi des géans, II , 4g. 

Porphyrion. Son témoignage prouvé que Suétone a écrit une 
Ode d’Horace, I, Iviij. 

Portes de corne et dHooire, par où sortoient les songes, II, ig3. 

Posse. Remarque sur l’usage de ce verbe , Il , loo. 

Postumus. Ode qui lui est adressée , 1 , 37 1 . 

Postumus. Signification de cet adjectif, I, 371 . 

Prœco , emploi de cet officier , I , Iviij. 

Prœdihow, éditeur d’Horace. Ses hypothèses bizarres, 1, 337 . 
Son opinion ridicule sur Licymnie , 1 , 371 . 

Pratinas , imité par Horace , 1 , 3o6. 

Prince, titre accordé à Auguste par le sénat , 1 , 16 . 

Prwatus. Discussion sur l’emploi que fait Horace de ce mot, 
II , 333. 

Proculeius. Voyez Marina. 

Prœtus , roi d’Argos, II , y4. 

Progné. Fable qui la concerne, II, 3oo. 

Promithée. Variantes sur la fable qui le concerne , I , loa. 
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Providence. Ode qni lui est adressée sous le nom de la Fortane, 

I, i8i. 

Puella. Sur un emploi singulier qu’Horace fait de ce mot, 

' 11,348. 

PulLi, peut être le nom de la nourrice d’Horace, II, 335. 

Ptilla myrtua. Explication de ces mots, I , i4o. 

Puhnann. Son édition d’Horace , 1 , xxxix. 

Purpureus. Signincation de cet adjectif , II, 372. 

Pyrrha, nom supposé d’une courtisane. Ode qui lui est 
adressée, 1 , 33. 

Pyrrhus, personnage imaginaire auquel Horace adresse une 
de scs Odes , II , i45. 

Pythagore enseigne la métemp.sycose, et prétend aroir assisté 
au siège de Troie sous le nom d’Euphorbe, I, i56 j II , 5 1 2. 

Quia. Obsenration sur la quantité de cette conjonction, I, 426. 

Quindecemviri , prêtres chargés de la garde des livres de la 
Sibylle, 11, 4i6. 

■Quinta para. DilTérentes opinions sur le sens de ces mots, 
1,82. 

.Qiiintilien. Son opinion sur l’ortbograpbe latine, I, xxiv ; 
Examen de son opinion d’après laquelle l’Ode i4du premier 
Livre est une allégorie , 1 , 83. 

Quintiliua de Crémone. Voyez Parus. 

QuitUius Hirpinus. Ode qui lui est adressée , I, 255,258. 

Quidniis , surnom de Janus, II, 399. 

Racine. Son imitation d’un passage d’Horace , 1 , 1 1 6 , 1 73. 

/Znnn , pris 'dans la signiûcation de crapaud, II, 458. 

Recension du texte d’IIoracc. Principes que l’éditeur a suivis 
pour l’établir, I, xxij. 

Redemlor. Explication de ce mot, II, i4. 

Regulus. Portrait qu’en fait Horace, II, 52. 

Reimer. Son bistoire du problème de la duplication du cube, 
1,379. . 
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llehouard ( M.). Ses annales de l’imprimerie des Aldes^ I, 34g. 
lîepulsa. Explication de ce mot , II , 20 . 

Res pid'licas ofdinare. Explication de celte plirase ^ 1 , 210 . 
Rhétiena envahissent l’Italie, II, 23g. S’établissent dans les 
Âlpes, II , 38o. 

Rhétus , fondateur des Rhéliens , II , 37 p. 

RhoJanui. Prétendue étymologie. de ce mot , I, 3io. 

,R/tii(lé , nom qu’une des Chloé d’Horace porte dans quelques 
Mss. , 1 , 347 . 

Rhœtus , un des Titans, I, 3oG; II, 4g. 

R/iombus. Explication de ce mot , II , 435 , 53G. 

Rime. Principes de l’auteur à son égard , I, xj. Observation 
■ sur sa nécessité , I , xij. 

Robe prétexte. Pourquoi les enfans la portoienl , II , 458. 
RodeUle , éditeur d’Horace. Mérite de sou commentaire, 

I , xxxiv. 

Romains. Ode qui leur est adressée , Il , 4G5, 5i3. 
Romulus, A quelle condition Junon consent à son apothéose , 

II, 23. Son tombeau, II, 524. 

Rousseau {J,-Bé). Ses imitations d’Horace, 1, 33, 181 ; 11,. i52. 
Rousseau (/.-/.), imite une Ode d Horace , II, 82 . 


Sahiens J peuple de l’Arabie heureuse, I, 160 . 

Sabelii, nom clés Samnites, II, 53?. 

Sabin (wm). Sa qualité, I, 120 . 

SaganBj magicienne, prétendue femme d’un sénateur, II, 
45g. 

Salasses J peuple des Alpes soumis par Messala, II, 354. 
Saliens, prêtres de Mars, I, 190 . 

Salière. Les anciens y attachoient une idée religieuse , 1 , 28 C,. 
'Sallubte, fds adoptif de l’historien. Ode qui lui est adressée , 
1 , 2 t 3 . Il eut part à la mort d’A grippa l'ostumus, 1 , 216 . 
Sanadon, éditt ur d’Horace. Mérite de son commentaire , 
I, XXXV. Celui de son édition sopsle rapport critique , I, Ix. 
Fausse idée qu’il s’est formée sur le caracti’re d’Horace, 
1, xliv. Sou opinion sur la date de l’Odex du Livre 1, 1, 10 . 


Digitized by Google 


TABLE 


668 

Il est blâmé d’avoir coupé ea deux l’Ode 7 dü Livre I > 
1, 4a. Son h^'potlièsc sur le but de l’Ode i4 du Livre 1 , 

I, 84; et sur celui de l’Ode i5, 1 , 8g. Bouleversement qu’il 
a opéré dans l’ordre des œuvres d'Horace, 1, 3:ii. Son. 
opiuiou sur la signification du mot d’épode , et sur le 
motif qui a fait donner ce titre au cinquième Livre des 
Odes d’Horace , H , 55a. 

Sappho , imitée par Horace, I, 19, 8a, ia8; II, aaa. Elle 
écrivit eu dialecte éolien , 1 , 370. 

Scaliger. Quelles sont les deux Odes d’Horace qu’il préféroit , 

II, 8a. 

Scapha biremia. Explication de ces mots,, II, ao8. 

Scarus , nom d'un poisson ,11, 435 . 

Scaurua {Marcua Æmiliua) Deux individus de ce nom dont il 
peut être question dans une Ode d’Horace , 1 , 77. 

Scholiaate de Cntquiua , nom qu’on donne à l’ancien commen- 
taire publié par cet éditeur, I, xxxij. 

Scipion l’Afrirain, l'ancien. Son tombeau, 11, 58i. 

Scriptua, charge de scribe , I , lix. 

Soythea. li’éloge qu’Horace fait de leurs mœurs est une satire 
de celle de ses contemporains , Il , 171. 

Septimiua , I , Ix. Ode qui lui est adressée , I , a3 1 . 

Sérénades usitées parmi les Bomains. Hypothèse de l’abbé 
Galianl , 1 , 33 1 . 

Sires, peuple indien, I, 160; II, aoj. 

Sesiius. Ode qui lui est adressée, I , a5. Doutes sur son iden- 
tité avec le consul L. Sestius , ibid. Hypothèse de Sivry sur 
la signiGcalion de ce nom, I, 837. 

Sexlariua , sixième partie du congiua, I, Ixj. 

Sibylle. Pourquoi elle avoit ordonné que les Romains ne célé- 
brassent leurs fêtes séculaires qu’après un laps de cent dix 
ans, U, 4o4, 545 et suiv. 

Sicambrea , peuple germanique , II , 333. 

Sidoine Apollinaire. Son dénombrement des ouvrages 
d’Horace, Il , 407. 

Siècle. De combien d’années étoit-il cbes les Romains? H, 545. 
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Sili>ain. Trois dÜTinilés d.e ce nom ,11, 307 , 435. 

Simonide de Ceos, poète élcgiaque, 1 , a 1 a. Imité par Horace, 

I, a8i ; 11, aog. Son éloge, 11, a84. 

Silhonieru , fieuple de la Tlirace , 1 , 1 ta. 

Sivri. V oyez Poinsinet, 

Solon , imité par Horace ,1,3. 

Sonor po/licix. EspUcation de ces mot» , II , a64. 

Soracte , aujourd’hui le mont Saint-Silrestre , I, 58. • 

Sotion , imité par Horace, II, i3g. 

Sthénélus, conducteur du char d’Idoménée , I, g6. 

Sthénobée , femme de Prœtus, roi d’Ârgos, 11, 74. 
Stéeichomn. Examen de l’hypothèse d’après laquelle l’Ode 18 
du Livre i est imitée de ce poète, 1, 338. Nouvelle 
hypothèse sur le poème de Stésichore , 1 , 33g. 8on éloge , 

II, a84. 

Stip ndium. Explicatiou de ce terme , II, 538. 

Stolberg [^le comte Fr. de). Son hypothèse sur le sens des 
Unes ausurri d’Horace , I , .333. 

Slrix , oiseau inconnu , II, i58. 

Stromt'oli. Horace fait, dit-on, allusion è une éruption de 
ce volcan, 1 , 66. 

Studium liu ri. Différentes opinions sur le sens de ces mots, 
11 , .3go. 

Suétone est-il auteur de la Vie d’Horace qui lui est attribuée ? 

I , Iviij. Pourquoi, dans la Vie d’Horace, il ne cite pas le 
Livre des Epodes , Il , 555. 

Sulpicius Galba. Ses greniers fameux Sous Auguste et long- 
temps après , H , 3g?. 

Super odrs , traduction du grec epodon, I, Ixiv. 

Superbum men/m. J xplii'ntion de ces mots, 1 , 3j5, 

Susurri. Explication de ce terme, I, 333. 

SybarU , amant de L)die , personnage imaginaire , 1 , 5o. 
Synap/i/e , mi tre employé parles poètes anciens, II , 3.3g, 34o. 
Synnada, ville de la Phrygie , fameuse par ses marbres, 

II , i4. ^om actuel de ce marbre , 11 , 61 1. 

Syrtes, Bancs de sable voisins descétcs d’Afrique, 1, ia8, a36. 
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T.trente, fondation de cette ville , I , a36. 

7’flry(i/n i’anc»>n, roi de Rome. Son éloge, 1 , 77. I 

Tantlius (L.), astrologue. Horace l’a-t-il représenté sous le I 

nom d’Arcliylas? 1, i.'ïo. I 

Tecmesse, maîtresse d’Ajax le Télamonide, I , aaG. p 

Télegone, fils d’TJljsse, fondateur de Tusculum, II , ao6, 4a 4. 

Télèphe, roi des Mysiens , blessé et guéri par Achille, II , 536. 

Télèphe , personnage aimé de Lydie, I, 79. Ode qui lui 
est adressée. 11, 137. Autre jeune homme de ce nom,^ 

11 , aSq. 

Temere , pêle-mêle ^1,76. 

Térébinthe. Rêverie de Poinsinet de Sivry sur l’étymologie \ 
de ce mot , H , i56. 

Terentia , femme de Mécène , I, ai6, a5i. Discussion de la 
question de savoir si Horace fait allusion à cette dame dans 
une de ses Odes , II , 5o6, 

Terentianua Maurua. Ses principes sur la manière de Sjpauder 
les vers , 11 , a64 , 34o. | 

Jeucer , fils de Télamon , fondateur de Salamiue en Chypre j f 

I, 48. _ _ r 

Thaliurque , nom donné par Horaee à un de ses amis auquel 

il adresse une Ode , 1 , 55. Hypothèse sur la situation de 
maison de campagne , 1 , 33o. 

Théocrite imité par Horace, I, 19, 6p, ai3; II, i53. , 

Théognia , imité par Horace, I, i45, ahi, 307; II, 19g. 

Theaaalie, pays célèbre dans l’histoire des euchantemens , 

II , 458 , 46o. 

Threni , genre de poésie grecque, II, a33. 

7//y/7iens , peuple ihrace établi dans l’Asie-Mineure , II , 74. J 

Thyoneua , surnom de Baccbus , I, 108. j 

71éère , fils adoj)iif d’Auguste , soumet les Rhétiens, II, 23g. _ • 

Son éloge. Il , a4o, 307. 

Tihulle {^Albiua). Ode qui lui est adressée, I, 173. 

Tihura , fondateur de Tibur , 1,48. 

Titana. Ce que la fable en rapporte , II , 48. 

Titye, fils de la Terre , 1 , 276 j II , 5o. 
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Torre meza, ruine de la maison de Mécène à Rome , II, 206 . 

Torrentius, éditeur d’Horace, I, xxsiij. Son mérite sous le 
rapport philologique , I , xxxix. Son opinion sur la signifi- 
cation du mot d’épode, II, 54g , 55i, 

2'oscans , réputés pour la corruption de leurs mœurs , II, 92 . 

Trahes. SigniScation de ce mot, I, 3oO; II, 611 . 

Traduction. Principes que l’auteur a suivis pour la traduction 
des Odes d’Horace , I , v. 

Trahere. Discussion sur une des significations de ce verbe , 

H, 33o. 

Triumvirs , tribunal Inférieur chargé de la police correction- 
nelle , II , 446. 

Trochus. £xpli(^tion de ce mot , II, 172 . 

Troie. Projet de Jules César , et peut-être d’Auguste, de la 
rétablir, II, 23. 

Troîle , fils de Priam , I, 25o. 

Turbo. Explication de ce mot , II , 536. 

Tusculum. Son fondateur, II, 206 , 424. 

Tyndaris , jeune personne à laquelle Horace adressa deux 
Odes, I, 97 , 102 , io3. Hypothèse qui la fait fille de 
Caiiidie , 1 , 336. Examen de la question de savoir si Tyn- 
daris est un personnage imaginaire , I, 338. Hypothèse qui 
en fait une affranchie du roi de Thrace Rhœmetalces, I, 33q. 

Typhée, un des Titans , II, 49 . 

Umbilicus. Explication de ce mot , II , 5o6. 

Ustica , nom du hameau où Horace avoil sa maison de cam- 
pagne , 1 , 108 . 

Valnrt , éditeur d’Horace. Preuve qu’il a imposé au public 
en assurant avoir collationné soixante et seize manuscrits, 

I, xvij; II, 459 . 

Vulerius Antias. Son récit sur l’origine des jeux séculaires 
Il . 4o3. ’ 

Vulerius Maximus. Son récit sur l’origine des jeux séculaires 
11, 4o3. 

d • ' * 
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Valetiua , paysan romain ; une révélation qn’il a , en temps de 
peste, donné lieu à l’institution des fêtes séculaires, II , 4o3. 

Valgius (7.) Rufus. Ode qui lui est adressée , 1 , 347. 

y ariantes des Mss. conférés par l’auteur. Opinion de l’auteur 
sur le mérite de ce recueil , 1 , uriji Leff Y ariantes mêmes , 
I, 4l3; II, 587. 

Variua (Z..), l’ami de Yirgile et d’Horace. Caractère de ses 
poésies , 1 , 3s8. 

Varus , gouverneur de Rhodes sous Cassius , I, log. 

Varus {^Atjius), personnage Inconnu, objet des amours dm 

J Canidie , 1 , 109 ; II, 44g, 5ag. 

Varus (Z>.), Épicurien, I, lOg. 

Varus [Pompeius). Question de savoir s’il a existé un indi- 
vidu de ce nom , 1 , 363. 

Varus (^Quintilius) de Crémone, l’ami d’Horace et de Yirgile, 
I, 10g. Sa mort, I, i33. 

Vectigalia. Explication de ce mot, II, 138. 

V edius Rufus , affranchi de Pompée , II , 443. 

V eîa , magicienne , II , 44g. 

Vénafre, ville d’Italie, I, s36. 

Venenum , employé pour venejica, H , 673. 

Vent blanc y répond au Notas albus d’Horace, 1 , 48, 

Vent de Thrace n’est pas le séphyr , II , 3oo. 

Vénus. Odes qui lui sont adressées, I, iGi -, II, 3i5. Ce 
qu’étoit le sort de Vénus, 1 , 343. 

Vergilium, mot forgé par Poinsinetde Sivry, II, 3g5. 

Verrue (Barbe de). L’auteur s’approprie deux vers de cette 
poétesse , II , 3o6. < • 

Vertu. Son éloge, I, 135. 

Vesper , l’étoile de Vénus, I, 35o. 

Vettius Agorius J consul en 637 , auteur d’une récensîoii 
d’Horace, 1, xxij. 

Victorinus (Marias) , grammairien latin, II, 34Ô. 

Vie d’Horace par Suétone, I, xlviij. Recherches sur son 
authenticité, I , Iviij. Par un anon}me, liv. Une troisième 
a été publié par Cruquius, I, Ixij et suiv. ; une quatrième 
par M. Féa, U, xj. 
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VUloison (3f. de). Deux nouvèlles Odes d’Horace qu'il a 
publiées avec son Longus, I, 356. 

Vin. Exemples de vins vieux, portant date, qui se trouvent 
dans les Odes d’Horace , II , 80 , 1 16 , 198. 

Vindéliciens , soumis par Drusus, II, sSg , 3i4. Discussion sur 
les haches des Amazones dont ils étoient armés , II , 38o. 

Vipères. Pourquoi Horace donne à ces reptiles l’épithète de 
courtes. II, 458. 

Virale le poète. Odes qui lui sont adressées , 1 , 17, i33. Sa 
mort, 1,17. Héritage considérable qu’il laissa, II, 392. 

Virgile, négociant. Ode qui lui est adressée, II, 295. Peut 
être médecin de Tibère et Drusus, H , 3oo. Discussion ulté~ 
rieure sur ce personnage , 390. 

Virgo tacita. Explication de ces mots. H, 212. 

Viaconti {M. ) , membre de l’Institut. Explication qu’il donne 
d’un passage obscur d’Horace , II , 573. 

Vitreus. Explication de ce mot, 1 , 108. 

Voigt trouve dans une Ode d’Horace une allusion à une 
éruption du volcan de Stromboli, I, 66. 

Voltaire. Faux jugement qu’il porte sur le caractère d’Horace, 
I, xlv, lix; sur l’Ode lo du I*' Livre , I, 5q ; il plaisante 
Dacier sur une de ses remarques , I, 4o, 374. 

Voss, (jlL)poète allemand. Ses traductions d’Homère, deVirg'Je 
et d’Horace, I, ij- Celle d’Horace est si fidèle qu’on peut 
toujours deviner la leçon qu’il a adoptée , 1 , 342. Son 
hypothèse sur l’Ode 2 du Livre V, II, 426. 

Vossius {G. L.). Son opinion sur l’existence d’un poète 
romain nommé Ninnius Grassus, I, lix. 


fVaheJield ( Gilbert). Jugement sur son édition d’Horace 

H, xiij. 

Wetzel, éditeur d’Horace. Il en a banni les archaïsmes , 

I, xxvij. Mérite de son commentaire, surtout sous le rap- 
port historique , I , xxxvij. Celui de son édition sous le 
rapport critique, I, xlj. Son jugement sur le caractère * 
d’Horace, I, xlv. Son opinion sur trois femmes du nom 
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de Lydie, dont il est question dans les Odes d’Horace, I, 4g ; 
Il croit la première un étrC imaginaire , 1 , 5o. Son hypo- 
thèse sur l’objet de la quatorzième Ode du premier Livre, 
I, 84. 

fVhüfield. Son hypothèse sur la Tyndaris d’Horace , I, 33g. 

JVieland. Dans son commentaire sur les Satires et les Ëpîtres 
dHorace, il a défendu son caractère, I, xlv. Ses conjectures 

. snr le caractère de QuintiuS Hirpiuus , I , a55 , a58. 

Xunthias, personnage inconnu auquel Horace adresse une 
Ode, 1, aa3. 

'T'^o^anvsiv. Explication de ce mot, I, 437 . 

Zosime, Son rapport sur les jeux séculaires, II, 4o3 et suir. 
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ERRATA. 


TOME I. 

Page XX , ligne 9 , quinzihne ; lisez seizième. 

Page XXV , ligue 8 , effacez nominatifs et. 

Même page, ligne i 3 , au nominatif; lisez k l’accnsatif. 
page IX) ligne 7 d’en bas, du; lisez tu. 

Page Ixiv , ligne 16 , avant le mot l'osez , placez un astérisque (*). 
Page ao, V. 7, incolumen; lisez inrolumem. 

Page 42, ligne 3 d’en bas, huit; lisez dix-huit. 

Page 104, V. 7, nxoris ; lisez iixores. 

Page 128, ligne ii, Lybie; lisez Libye. 

Page 1S3, V. 14, sordibus ; lisez sordidus. 

Page I S4 , V. 3 o , potsmodo ; lisez postmodo. 

Page 199, V. I , au peuple; lisez aux peuples. 

Page 2i I , ligne 4 d’en bas ; ajoutez à la fin de la ligne au plus tôt. 
Page 287, argument, ligne i, avant; lisez après. 

Page 3 o 8 , v. 24, et; lisez ac. * 

Page 336 , ligne 6 d’en bas, l’autorité; lisez à l’autorité. 

Page 369 , ligne 19 , amore ; lisez a more. 

Page 395 , ligne 2 d’eu bas , l’anode Route ; lisez l’an de grâce. 

* TOME ir. 

Page x6, V. I, Angustara; lisez Angustam. 

Page 66 , v. 34, puiiko ; lisez Puniro*. 

Page 126, V. 36 , rrescant ; lisez crescunt. 

Page 164, V. 3 , Leto; lisez letho *. 

Page 244 , V. 43 , t das ; lisez tædas. 

Page 228, V. 34, Feroces; lisez ferores. 

Page 2S2, V. 7, adfulsit ; lisez affulsit*. 

Page 266 , V. 9 , roisfscunt ; lisez mitescunt. 

Page 274, V. 32 , eripiumt ; lisez eripiunt. 

* Il pourra se trouver encore quelques fautes du genre de celles-ci ; 
mais comme elles ne tiennent qu’à l’orthographe et ne sont des fautes * 
qn’en ce qu’elles s'éloiguent de celle que nous avons suivie générale- 
ment , nous avons cru inutile de les indiquer. 
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